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Penser est un crime : c'est Clemen¬
ceau qui nous le (prouve <en faisant
poursuivre les anarchistes. Les ensei¬
gnements de l'histoire n'ont, -rien appris
& nos maîtres. Ils sont toujours parti¬
sans de cette vieille conception qui or-
xkmne de mettre à l'ombre tous ceux
qui professent des idées prétendues
subversives. Comme si la prison avait
quelquefois arrêté l'Idée. — L'Idée !
cette grande Idée pour qui sont morts,
les Jésus-Christ, les Jean Huss, les Dol-
let, les Chevalier de la Barre, les Fer-
fer etc.
Et comme le-disait si bien d'une fa¬

çon si simple notre ami iGontent au
Conseil de Guerre : « Vous pouvez me
condamner, messieurs, mais sachez
Lien que ce ne sont pas vos condamna¬
tions antérieures qui ont modifié ma
ifaçon de voir, au contraire. » Pour
^nous, toute la Vérité est là. Forts de
notre foi en notre Idéal, nous ferons,
sans nous soucier des .poursuites imbé¬
ciles, comme le nègre : nous continue¬
rons.;

Nos lecteurs se rappellent que notre ami
Content fut arrêté en février dernier, c'est-
à-dire au lendemain de l'acte accompli par
Cottin. Alors que l'attentat était purement
individuel, le gouvernement voulait une af¬
faire ; à toute force, il désirait bâcler un
complot dans lequel, en englobant certains
camarades et en exhumant les lois scélé¬
rates dont aucun de ses prédécesseurs, pen¬
dant la .guerre, n'avait voulu se servir, en
traînant nos amis devant une juridiction
spéciale : le conseil de guerre, il espérait
foire sombrer notre Libertaire.
Une instruction fut ouverte contre Con¬

tent, loi reprochant d'avoir1 VOULU éditer
un tract ayant pour titre Au Peuple /ran-

'

rais.
Son arrestation fut suivie de celle de no¬

tre camarade Bérenger, vieux militant bien,
connu à Roubaix, à qui l'on reprochait la
composition du manifeste Content et la
réimpression d'une brochure ayant pour ti¬
tre Les Gouvernements alliés contre les So¬
viets. Quelque temps après, c'est l'arresta¬
tion, à Beauvais, du camarade Rigaut, bon
militant socialiste, pour avoir distribué à
des soldats la brochure imprimée par Bé¬
renger.
,, On se rappelle la mise au droit commun
de tous les inculpés. Ils furent transférés
pu régime politique après que Content eût
fait pendant sept longs jours, la grève de
la faim.

Première Audience

Le 9 avril 1919, nos camarades Content,
Déranger, Rigault et Fabre ont comparu
devant le 5e conseil de guerre.

1 heure 20. — Le conseil entre en séance.
Une petite poi'te s'ouvre : on introduit les
accusés.
C'est avec émotion que nous voyons ap¬

paraître notre courageux et sympathique
camarade Content. L'un regard rapide, il
parcourt la salle : des mains s'agitent en
signes amicaux, des sourires émus éclai¬
rent tes visages des amis véritables qui
sont là, apportant par leur- présence un
témoignage d'affection et de solidarité.
Le Président procède à l'interrogatoire

d'identité. C'est d'une voix «rûne que Con¬
tent décline sa profession comme « ex-ad¬
ministrateur gérant du Libertaire.
Ensuite le greffier donne lc-cture du rap¬

port du capitaine Grébaut
Le 16 déecmbre 1918. !e commissaire de

police, M. Gaud, se rendait à l'imprimerie
: /abce pour y opérer La saisie d'un tract
intitulé « Au Peuple Français ! » et signé
pour le Libertaire « le gérant, Julien Con¬
tent ». Au premier étage, dans une pièce
s' éclatement mise par M. l'ahre à la dis¬
position d'un anarchiste-militant du nom
de Bérenger, il trouva toute préparée pour
le travail d'impression la, forme du tract
qu'il recherchait. Bérenger présent lui dé¬
clara que, si la forme eu ellet était prête,
le tirage n'avait pus encore été commencé.
Ile fait aucun exemplaire ne l'ut découvert
à- l'imprimerie Fabre.
M. Gaud trouva dans la même pièce plu¬

sieurs milliers d'exemplaires d'une bro¬
chure intitulée : » Les gouvernements al¬
liés contre les Soviets » et 2tX) exemplaires
d'une autre brochure signée de Romain
Rolland et ayant pour titre : « Aux Peuples
assassinés ». Ces brochures ne portant au¬
cun nom d'imprimeur et non visées par la
censure furent saisies par M. Gaud en mê¬
me temps que la forme tÏJ tract.
Ces brochures, la première surtout, ont

été en erande quantité, répandues clandes¬

tinement dans les milieux 'anarchistes, tant
à Paris qu'en province.
Le rapport Continue :
ii La loi du 28 juillet 1891, ayant pour ob¬

jet de réprimer les menées anarchistes, pu¬
nit dans son article 2 les individus coupa¬
bles dams un but de .propagande anarchiste,
en dehors des cas prévus aux articles 24
et 25 de la loi de 1S81 sur la presse, soit
par provocation, soit par apologie des faits
s-pécifiés auxdits articles, incite une ou plu¬
sieurs personnes à commettre soit un vol,
soit des crimes de meurtre, de pillage ou
d'incendie.
Or, la seule lecture du tract « Au Peuple

français » incite à la révolte armée.
Le capitaine Grébaut déclare ensuite que

cet appel fut communiqué à cinq person¬
nes, mais il n'en a retrouvé aucune.
Bérenger est poursuivi pour avoir com¬

posé la brochure « Les Gouvernements al¬
liés contre les Soviets » et avoir édité « Aux
Peuples assassinés » de Romain Rolland.
Le commissaire rapporteur le déclare le
principal responsable* de la diffusion des
brochures.
A Fabre, il reproche d'avoir imprimé

« Les Gouvernements alliés contre les So¬
viets ».

Rigault est coupable d'avoir distribué ce
tract gratuitement à des militaires de pas¬
sage à Beauvais.
Après la lecture du rapport, M® Mauran-

ges, avocat de Content et de Rigault, de¬
mande la séparation des deux affaires. 11
n'y a, en effet, aucun lien entre elles. Le
Commissaire du gouvernement, M. de
Meur, s'oppose aux conclusions d.e Me Mair
ran-ges. Le conseil rejette la demande de la
défense.
C'est dans une attitude fière et coura¬

geuse que nous voyons Content répondre à
l'accusation. Le Commissaire du gouverne¬
ment reconnaît, lui-même, son courage, sa
probité et pense que l'accusé n'est pas un
homme à se dérober par une échappatoire.
Content se dit être l'auteur d'un article

paru dans le Libertaire avec tous les échop-
pages exigés par la censure, article qui',
d'après le dire même de M. de Meur, est le
même, à quelques mots près, que le tract
incriminé. Il réclame l'entière responsabi¬
lité.
Puis, avec une grande franchise et une

certaine erânerie, notre camarade Béran-
ger répond à l'accusation. Il dit avoir com¬
posé la brochure « Les Gouvernements
alliés contre les Soviets » et reconnaît ne
pas l'avoir soumise à la censure. « Majs,
ajoute-t-il, c'était la reproduction de la
môme

. brochure précédemment tirée par
une autre imprimerie ».
L'article de Romain Rolland « Aux peu¬

ples assassinés », il l'a lu dans un jour¬
nal. La lecture fut, pour lui, si captivante
qu'il se. promit- de l'imprimer au risque
de se priver de son pain. « Je ne regrette
qu'une chose, dit-il, c'est de ne pas avoir
eu assez de fortune, car ce n'est pas par
centaines, mais par milliers que je l'aurais
imprimée ».
Fabre se lève ensuite et explique son

rôle de travailleur à façon.
Rigault reconnaît très loyalement le fait

qui lui est reproché. 11 dit être avide de
vérité et avide de ta faire connaître aux
autres. En distribuant la brochure, il vou¬
lait seulement instruire les soldats de ce

que la Censure ne leur laissait pas con¬
naître.
Les témoins arrivent à la barre.
M. Gaud se présente seul pour l'accusa¬

tion. Sa déposition'n'apporte aucun fait
nouveau.

Ce sont ensuite les témoins de la dé¬
fense.
Un député, des amis, viennent déposer en

faveur de Rigault. Tous sont d'accord pour
affirmer que le crime de diffusion des bro¬
chures, reproché à Rigault, a été commis
bien avant lui. C'est ainsi que le 13 dé¬
cembre à. une réunion socialiste, présidée
par. Marcel Gachin, l'ouvrage « Les Gou¬
vernements Alliés contre les Soviets »
avait été vendu et distribué gratuitement
en présence du commissaire de police et
d'agents.
Notre camarade Casteu succède aux té¬

moins et avec un beau courage, il reven¬
dique ses responsabilités dans les faits re¬
prochés à Rigault. ii J'en ai fait plus que
lui. dit-il, avant lui, j'ai distribué la bro¬
chure. Comme communiste anarchiste, je
ne me suis pas caché de faire de la pro¬
pagande. Et se retournant avec complai¬
sance vers le Commissaire du gouverne-
mont, il réclame la place de Rigault.

« — C'est regrettable, dit M. de Meur,
que nous sachions trop tard, la part que
vous y avez prise. »

« — il n'est jamais trop tard pour bien
faire » répond Casteu.
Allons-nous assister à une arrestation en

pleine séance ? Non... Le président se con¬
tente de lui dire de se retirer.
Voici maintenant la grande et noble Sé¬

verine
« J'ai vu déjà Content à cette môme pla¬

ce, déclare-t-eMe, et j'ai toujours, pour Lui,
la même estime. C'est un sincèr.e, incapa¬
ble du moindre esprit Gê lucre. C'est un

homme foncièrement honnête, il est connu
pour sa vie très honorable et jouit de la
réputation la plus intacte que l'on puisse
trouver. Mais puisque je suis ici, voulez-
vous me permettre de vous dire autre cho¬
se ?... Je crois que le fait de vouloir em¬
prisonner la pensée est une erreur dange¬
reuse. Plus il y a de périls à exprimer une
idée, plus elle intéresse. Les délits de la
pensée semblent à Iâr'classe ouvrière, la
plus grande atteinte que l'on puisse faire
à sa dignité. Le peuple aime la vérité.
Pourquoi la lui cacher ? Et on veut, main¬
tenant étouffer la pensée de ceux qui dé¬
fendent sa cause... Encore une fois, c'est
dangereux, permettez-moi de vous le dire.
A cette question de M" Mauranges : « Pen¬

sez-vous que le tract de Content eût pu
pousser à l'acte de Coltin ? » Mme Séve¬
rine répond : « Je m'étonne que l'on pose
ette question quant on n'a pas songé à
demander si certains écrits n'ont pas pous¬
sé à l'acje de Villain.

« J,e terminerai en vous demandant, non
pas un peif d'indulgence, mais beaucoup de
réflexion avant de prendre une décision
devant ce cas qui est un peu spécial. »
Content, d'une voix émue et reconnais¬

sante remercie Mme Séverine, qui lui ré¬
pond : « Vous et tous les vôtres vous savez
que je serai toujours là, quand vous aurez
besoin de moi. »

Et c'est au bruit des applaudissements
que Mme Séverine quitta la salle.
Puis, c'est une seconde de silence, une

émotion intense étreint tous les cœurs... Les
accents de cette voix chaude et pénétrante
semblent encore résonner dans cette salle
laide et triste ; la pensée si sincère, si
libre et si belle de cette noble femme plane
au-dessus de tous.
Georges Piocli, le généreux et énergique

défenseur des causes nobles, vient ensuite
à la barre.

« Content, dit-il, est un êlre ardent et sin-
ci cère, courageux, et son énergie, sa loyau-
« té, sa-foi d'ans un bel idéal, fait honneur
a à la nature humaine. Je m'étonne, au
« nom de la renommée française, que l'on
» puisse en 1919, lorsque nous -avons l'bon-
« heur d'avoir comme Président du Con-
» seil un homme qui lutta autrefois pour
« la liberlé de pensée, poursuivre pour un
<• écrit qui n'a pas été publié. Mais si M.
u Clemenceau n'est plus, comme il le fait
» dire, l'homme de « La Mêlée Sociale »,
n du « Grand Pan », permettez-moi de l'en
u plaindre.

« On a beaucoup promis au peuple, il a
« faut donné, tant sacrifié, et quand il voit
ii que le pays de Rabelais, des Encyclopé-
i. distes, de Pascal, d'Hugo, ne possède
« même pas la liberté d'opinion, il s'indigne,
« et se révolte. On n'étouffe pas plus la-
n pensée qu'on ne réduit la nature. Quand
■i on les comprime, l'une comme l'autre,
» elles se vengent. Bien malheureux est
« le. peuple chez qui on veut étouffer la
» pensée, n

Puis Georges Pioch serre la main de Con¬
tent et quille la salle au bruit d'applaudis¬
sements enthousiastes.
Notre ami et collaborateur Génold vient

ensuite déposer en faveur de son ami. 11
dit la sympathie, l'estime de tous ceux qui
connaissent l'homme énergioue et loyal, qui
a le courage de ses opinions.

n L'anarchie n'est pas une chose nouvelle
« continue Génold et le temps n'est pas si
« éloigné où les meilleurs écrivains fran-
" çais étaient anarchistes ou tout an moins
u anarehis'îmts. C'était l'époque du Mercure
« de- France, de la Plume et de la Revue
» Blanche où collaboraient iRémy d.e Gour-
« mont, Paul Adam, Pierre Qujllàrd et tant
« d'autres qui flirtèrent avec l'anarchie.

n Ce que pense Content, ce qu'il dit, nous
« le retrouvons dans les plus belles pages
» de nos grands littérateurs, Montaigne, la
i- Boétie, Rabelais, etc... »
Sur ce dernier témoignage, le président

suspend la séance jusqu'au lendemain, à
1 heure.

Deuxième Audience

C'est la suite de l'audition des témoins.
L'on entend d'abord les députés Mayéras,

Lafont, Franklin-Bouillon, Ferdinand Buis¬
son, etc. ; Guernut, de la « Ligue des
Droits de l'Homme » ; Frossard et Loriot,
du Parti socialiste, tous témoins à la re¬

quête de Rigaut, qui viennent déposer, les
uns comme témoins de moralité venant af¬
firmer que le camarade Riga-ut est un sin¬
cère et un désintéressé ; les autres vien¬
nent donner des renseignements concer¬
nant les événements de Russie.
C'est ensuite les témoins cités par Con¬

tent.
Hubert vient déclarer sa bonne camara¬

derie vis-à-vis de notre ami.
Périeut lui succède et, sur une question

du président,' déclare que l'acte de Coltin
fut la conséquence de la tyrannie clem,en-
ciste et que la victime, dans cette affaire,
c'est Cottin. Pôricat charge à fond contre
tous les renégats y compris Clemenceau.
Sur l'intervention du commissaire du

gouvernement voulant, l'empêcher de con¬
tinuer, Pôricat répliqua courageusement :
« Vous m'avez fait jurer de dire la va
rite, je m'exécute », et il continua d'expri¬
mer sa façon de penser ; ajoutons que l'in¬
cident resta tout à l'honneur de notre ca¬
marade.

C'est ensuite le tour de notre ami Lemeil.
lour, qui déclare que les persécutions n'ar¬
rêteront pas le développement des idées
anarchistes, cai^ un anarchiste arrêté, dix
autres le remplacent. Il rappelle son cas
personnel, disant que ce ne sont pas les
condamnations qu'il la encourues qui l'ont
empêché d'être et de rester anarchiste ; il
continue en disant que si le gouvernement
a voulu viser à la disparition du Libertaire,
il s'est lourdement trompé. 11 termine en
affirmant chaleureusement sa complète so¬
lidarité avec Content et lui renouvelle l'ex¬
pression -de sa bonne camaraderie.
L'audition des témoins est terminée.
Après la suspension d'audience, Béren¬

ger fait sa déclaration, courageuse, il faut
le dire.
C'est l'histoire de sa vie qu'il nous ra¬

conte en termes émouvants et il revendique
la responsabilité de ses actes, c'est-à-dire
l'impression de la brochure, et regrette en
terminant de ne pas avoir été plus riche
pour la répandre à des milliers d'exem¬
plaires.
île fut ensuite au tour de Content de

faire ses déclarations, dont noms sommes
heureux de pouvoir faire profiter nos lec¬
teurs.
Et voici ce que déclara nôtre ami :
Le règne de l'arbitraire qui s'est exercé

au cours de la guerre d'une façon si odieu¬
se n'a pas l'ait place, après la victoire du
droit, dans ce pays où l'on s'est battu pour
le salut de la liberté, à plus de mansuétude
et de douceur dans la façon de gouverner,
ce procès en est la preuve.

- V a-t-il lieu de s'en étonner ? Pour des
gens avertis, par le moins du monde. L'ar¬
bitraire ayant toujours été la seule arme
favorite et la seule usitée tour à tour par
tous les gouvernants. Pas un, libéral ou
réactionnaire, autocrate ou démocrate qui,
pour une raison ou pour une autre, n'ait
cru devoir s'en servir. Nécessité fait loi...
en matière gouvernementale, plus qu'en
tout autre. Et avec l'arbitraire, que nous
pourrions appeler plus communément le
droit du plus fort, il est si facile d'éliminer
ses adversaires, de mettre les ennemis'" du
régime hors d'état de nuire.
L'arbitraire enfin est un moyen de gou¬

vernement, dont Machiavel nous a suffi¬
samment justifié les raisons pour les maî¬
tres de l'heure. Moyen de gouvernement
qui date du commencement des sociétés
humaines, sociétés basées sur la contrainte
et l'asservissement du grand nombre.Moyen
qui pour être si vieux en est d'autant plus
caduc et s'accommode' de plus en plus mal
avec l'esprit... je ne dirai ipas seulement
anarchiste, mais bien plutôt avec ce.qu'il
est convenu d'appeler l'esprit nouveau, l'es¬
prit de progrès,d'évolution et de révolution.
En effet, on n'accepte plus aussi bénévo¬

lement que par le passé la contrainte et la
servitude- On en discute les raisons d'être,
de ces dogmes religieux ou politiques, et
l'on s'aperçait qu'elles.lie sont que l'expres¬
sion de la volonté d'une infime minorité,
i -fi ne peut prétendre représenter la venu:,
et qui s'en sert pour assuêer sa toute puis¬
sance.

Aussi le terme du règne de l'arbitraire,
soit qu'il découle du droit divin, soit qu'il
soit d'imagination constitutionnelle, est
proche et les nouvelles sociétés qui s'ébau¬
chent présentement à l'Orient, et les révo¬
lutions sociales qui enfantent sous nos yeux
ébahis et peut-être encore sceptiques un
monde nouveau — révolutions à la conta¬
gion desquelles on ne saurait résister bien
longtemps, quoique en puissent faire nos
gouvernants — sauront substituer à ce pro¬
cédé barbare et inhumain, de nouveaux
rapports, de nouvelles conventions, de nou¬
velles lois, établis, basés sur la raison, la
solidarité, la libre discussion, le libre exa¬
men. Toutes choses impossibles avec vos
institutions coercitives, tendant à assurer
et à perpétuer la domination d'une minorité
d'oisifs et de privilégiés, domination qui
s'exerce aux dépens des masses laborieuses
et aussi aux dépens de l'esprit d'équité et
de justice.
L'arbitraire est donc d'essence gouverne¬

mentale et ne disparaîtra qu'avec l'esprit
d'autorité, avec la suppression de la société
bourgeoise, capitaliste.
Mais avant que nous en soyons arrivé là,

avant qu'une société harmonique, plus en
rapport avec les besoins, les aspirations
des individus vienne remplacer votre so¬
ciété d'incohérence, d'autoritarisme, de
dictature, n'avoiis-nous pas lieu, nous qui
sommes en butta aux coups de cette dicta¬
ture de classe — dictature que pourtant
vous condamnez chez les bolchevistes mais
que vous légitimez de votre part parce
qu'elle assure la sauvegarde du régime
qui vous accorde situations, privilèges —
n'avons-nous pas le droit de nous indigner
que, dans ce pays où l'on prétend que cha¬cun' est l'égal de son prochain devant la
loi, l'on dispose si cavalièrement, avec tantde' désinvolture de la liberté, quand ce
n'est pas de la vie, de certains individus
dont le seul crime est de ne point s'inspirer
de l'orthodoxie officielle et de ne pas s'incli¬
ner servilement devant les maîtres du jour.
Aussi je ne saurais protester avec trop de
véhémence contre l'incarcération dont j'ai
été l'objet jusqu'à maintenant.
Que me reproéhe-t-on, en effet ? D'avoir

voulu publier un manfeste. Vous devez être
' fixés à prése-nt sur la façon dont j'entendais

le propager et je n'ai pas à revenir sur mes
précédentes déclarations. Dans ces condi¬
tions, vous l'avouerai-je, je me trouve fort
embarrassé pour prendre, pour endosser
les fameuses responsabilités qui, d'après
le rapport du capitaine instructeur, m'in¬
combent, paraît-il. C'est bien la première
fois, pour moi, que pareil fait se présente
et malgré tout le plaisir que cela pourrait
faire à l'accusation, je ne vois pas trop
comment je pourrais revendiquer une pro¬
pagande qui ne fut pas faite.
Mais puisque malgré l'inexistence de tout

délit on persista néanmoins à me garder
en prison, puisque bien qu'il ne soit
guère sérieux de me faire un grief et de
me poursuivre pour un manifeste qui n'a
jamais vu le jour, n'a par conséquent tou¬
ché personne et n'a pu inciter à des actes
que -réprouvent et condamnent vos lois,
puisque malgré le néant de l'accusation
on me fait comparaître devant vous pour
y être jugé, j'ai donc tout lieu de supposer
que Je manifeste non paru ne fut. qu'un
prétexte pour m'arrôter et m'incarcérer.
La preuve... c'est que l'instruction me

concernant, ouverte le 28 janvier, alors que
la .saisie de la forme remonte au 15 dé¬
cembre, n'aboutit à mon arrestation que
le 2fl février, juste le lendemain de l'atten¬
tat contre Clemenceau. Pourtant dans l'in¬
tervalle j'avais été appëlé devant le juge
d'instruction et laissé en liberté. Simple
coïncidence, direz-vous. Mais moi, par es¬
prit de contradiction sans doute, j'y vois
plus qu'une coïncidence, j'v vois ce' qu'on
est convenu d.'appeler une manœuvre. Une*
manœuvre, parfaitement !... Qu'on me dé¬
montre le contraire.
On espérait assurément qu'au lendemain

dé l'acte de révolte de Cottin l'arrestation
d'anarchistes, de révolutionnaires, de bol¬
chevistes, disons le mot, serait bien ac¬
cueillie par l'opinion publique. Vite on per¬
quisitionna, on arrêta au petit bonheur. Il
s'agissait, n'est-ce pas, dans l'esprit des
policiers, dans l'esprit des gouvernants oui
donnaient les ordres, de trouver les élé¬
ments d'un complot, ou tout au moins d'un
vaste procès- Et si j'en juge par les résul¬
tats le mal qu'on s'est donné en la cir¬
constance n'a pas abouti à grand chose. Et
c'est avec bien de la peine, avec des argu¬
ments qui ne sont rien moins qu'irréfuta¬
bles, que le capitaine instructeur a pu
échafauder une inculpation qu'il est per¬
mis de qualifier de fantaisiste.
Dans ces conditions, je suis bien porté à

croire que ce n'est pas tant le manifeste
que vous poursuivez en ma personne, ruais
surtout la propagande anarchiste, que l'on
pensait peut-être arrêter, pour un temps,
en rn'incarcérant. Et cela, je le répète,
contre tout principe d'équité et de justice.'
Il est donc bon que l'on sache, puisque cer¬
tains l'ignorent encore, que dans ce pays
où le régime, les institutions, les principes
républicains reposent sur la charte élabo¬
rée et proclamée par la u Constituante »
dans la grande révolution et qui porte le
nom de u Déclaration des Droits de l'hom¬
me et du citoyen », charte où, dans un
certain passage, il est écrit « que nul ne
pourra être inquiété pour ses opinions po¬
litiques ou religieuses », il est bon qu'on
sache qu'en l'an de grâce 1919 la liberté
d'opinion -est un vain mot et qu'on me
poursuit, à défaut de tout autre motif, par¬
ce que je suis et me proclame anarchiste.
Mais croyez bien que si je peux m'indi-

gner de telles choses, je n'ai .pas la naïveté
de m'en étonner. Ce n'est pas la première
fois, en effet, que l'on poursuit les anar¬
chistes sous le seul prétexte qu'ils sont
anarchistes, et qu'ils propagent un idéal
qui met en danger l'ordre social présente¬
ment établi, ordre social de qui l'on ne
peut moins dire que tout n'y est pas et n'y
va pas pour le mieux.

Ce n'est pas d'aujourd'hui que les anar¬
chistes Se sont vus mettre hors la loi et
se sont vus supprimer les minces garan¬
ties accordées à tout autre citoyen en no¬
tre douce, patrie. Les lois d'exception qui
les frappent, ces lois qu'un grand et hon¬
nête bourgeois, défunt F. de Pressensé, a
si bien qualifiées de » lois scélérates », ces
lois contre lesquelles un autre grand bour¬
geois, j'ai nommé M. Clemenceau, décla¬
rait : « Je ne crois pas qu'il y ait dans
aucun code de barbarie une législation plus
abominable », ces lois que dans un mo¬
ment d'affolement, au lendemain de la bom¬
be de Vaillant à la Chambre, des parle¬
mentaires votèrent sans discussion, ces-
lois qui restent suspendues, tout comme
l'épée de Damoclès, sur. la tête des auda¬
cieux qui n'ayant rien à ménager ne crai¬
gnent pas de s'attaquer à la société bour¬
geoise, datent de 93-94 et c'est dire que
bien des anarchistes ont eu à en .subir les
rigueurs.
Où est le libéralisme d'antan, de nos

pères de la grande révolution ?... Et c'est
à de pareilles répressions que s'emploie
celle qui était si belle sous l'Empire, cette
république pour laquelle nos aïeux ont con¬
sacré tant d'efforts, pour laquelle les poilus
de la grande tuerie 1914-1918 se sont sacri¬
fiés. N'avions-nous pas raison, nous anar¬
chistes, qui au cours du monstrueux con-
llifc n'avons cessé de dénoncer l'hypocrisie
de nos gouvernements, qui pour masquer
leurs appétits, leurs ambitions, leurs dé¬
sirs de conquête et de domination pous¬
saient le peuple au massacre au nom de
ces grands mots : Droit, Liberté, Justice,
Civilisation.
C'est sans doute en vertu de ces mêmes

principes que moi et mes co-inculpés com¬
paraissons aujourd'hui devant ce tri¬

bunal ?... Monsieur le Commissaire dii
Gouvernement nous renseignera à ce sujet.-
j'espère.
'Mais à quoi riment ces persécutions, cette

repression. Qu'espère-t-on faire ?... À quel
résultat veut-on arriver. ?... Aurait-on la
prétention d'enfermer les idées comme l'on
enferme les hommes. Voudrait-on empê¬
cher la penséei de s'évader du cadre étroit
des conventions officielles. Voudrait-on em.
pêcher l'évolution humaine, on s'y pren-droit un peu tard. A moins que l'on ne pré*
tende que 1 humanité soit arrivée au der¬
nier degré de son développement, et quila République oligarchique qui préside k
nos destinées soit le dernier stade du pro¬
grès humain Mais trêve -de plaisanterie.
J.e.s sociétés humaines sont soumises aux
memes lois naturelles de transformation
que 1 ensemble de la matière, du Grand
iouf dont elles sont parties intégrantes,Si elles ne veulent pas disparaître, se con<:
semer dans 1 inaction, elles doivent mari
chei avec 1 évolution et s'iadapter constam¬
ment à de nouvelles méthodes de vie d'or-,
ganisation. Et ce ne sont pas les 'petits^
hommes qui prétendent nous diriger c#
nous faire la leçon, s'appelleraienLils Foin- '
care ou Clemenceau, qui pourront s'y op¬
poser. D'autres sectes ou tyrans s'y sont?
•employés avant eux. Mais lis ont dû céder
devant les événements, s'effacer quand ils
no furent gpas écrasés.
Compulsez 1 histoire et vous y puiserez-,

de précieux enseignements * à ce sujet.
I, Eglise s'est suffisamment employée à

cette besogne de réaction, de régression
et y a quelque peu réussi pendant plusieurs
•siècles. Et vous savez par quels moyens,
par cruels procédés. Mais cela n'a pu durer
indéfiniment. On a pu torturer les corps,
brûler les œuvres, eh revanche on n'a pas
pu étouffer les esprits et empêcher de se
arum-lester les idées nui s'en dégageaient.
L'Eglise était une puissance redoutable, la
plus redoutable- peut-être des puissances
humaines. Elle a encore conservé de son
éclat, mais qu'est sa force présente auprès
de ce qu'elle fut, 'frappée à sa base, ses
dogmes confondus par la science, par le
progrès humain qu'elle essaya si long¬
temps d'étouffer.
Plus près de nous la cza.risme, digne al¬

lié de la France républicaine, par les peiv
sécutions, le knout, la pend-aison, s'est es¬
sayé lui aussi à arrêter l'élan de tout un
peuple de 200 millions d'âmes vers le
mieux-être; Sans plus de succès, et il en
est mort. Et partout, dans notre vieille Eu¬
rope, c'est l'écroulement des monarchies
séculaires, c'est la disparition des sociétés
capitalistes, c'est la faillite des institutions
sur lesquelles la bourgeoisie pensait bien
asseoir pour longtemps, par la force et l'art
bitraire, sa domination.
Comme vous le voyez, on ne réussit pas

facilement à mettre la lumière sous le bois¬
seau et, que cela plaise ou non, il faut
faire place à l'esprit nouveau, humain, tout
de fraternité et d'internationalisme, à une
nouvelle conception d'organisation sociale
basée sur l'Entr'aide et le Communisme.
Aussi combien mesquins, puérils appa¬

raissent vos moyens de coercition pour em¬
pêcher notre propagande. Et ce que les
bûchers, les tortures de l'inquisition, ce
que les emprisonnements, les pendaisons
du czarisme, ce que les fusillades et les'
déportations des Versaillais n'ont pu em¬
pêcher, croyez-vous mieux y réussir par
les quelques années de prison que vous
pourrez distribuer ? Autant vaudrait pour
vous essayer d'arrêter le mouvement des'
marées, ou bien, nouveaux Josué, empê¬
cher le soleil de poursuivre sa course.
En notre époque -de matérialisme, de.

sciences positives, v.a-t-on enfin compren¬
dre que s'il est possible d'asservir la ma¬
tière, on ne peut, par contre, faire de
.même avec l'âme des peuples, avec l'es¬
prit de progrès, avec les idées de„mieux-
être .et de perfectibilité qui -sont, en un'
"état plus ou moins développé, mais qui
sont néanmoins dans chaque individu, et
qui finissent toujours, par suite des con¬
naissances de plus en plus étendues, pair
suite des rapports de plus en plus cons¬
tants, par se manifester. Et c'est la révo¬
lution...
Révolution, ce mot vous choque, voua

indigne...
Pourtant, si notre globe a revêtu cet as¬

pect harmonieux qui nous charme, s'il nouS
est possible de goûter la poésie des paysa¬
ges champêtres, des profondes forêts, s'iï
est permis à nos yeux éblouis de contem¬
pler tar grandeur sauvage des sites alpes¬
tres, les panoramas grandioses qui s'éten¬
dent à l'infini, l'étendue sans borne des
osûans, ce n'est là que le résultat d'une sé¬
rie de révolutions géologiques qui ont pro¬
fondément bouleversé et transformé la sur¬
face -de cette terre, qui ont anéanti êtres et
choses, changeant l'aspect de la croûte ter¬
restre : arrêtant, détournant le cours des
fleuves, transportant ailleurs les mers, en¬
gloutissant des" continents, enfouissant des
forêts, des -bêtes et gens. Arrêtant ici toute
source de végétations et de. vie -et permet¬
tant ailleurs la réalisaion, le développe¬
ment de nouvelles formes d'êtres et de
choses, de nouvelles existence® ,de- nou¬
velles sociétés.
Du jour où le primitif, après bien des

tâtonnements, bien des essais, a pu se
différencier quelque peu des autres ani-



maux, et a réussi à s'élever au-dessus
d'eux, il a fait œuvre révolutionnaire et
depuis la nuit des temps, depuis l'époque
•la plus reculée de l'histoire de l'humanité
jusqu'à nos jours, ce ne sont que, luttes
contre les éléments, contre les bêtes, con¬
tre les hommes ; ce ne sont que suites
ininterrompues de bouleversements da
transformations, de révolutions, qui sont
devenues de plus en plus fréquentes, de
plus en plus radicales, 'au fur et à mesure
que les idées se sont développées, que les
individus prenaient conscience de leur rôle,
de leurs besoins, de leurs aspirations.
Qu'il me soit permis de citer, pour ne;

parler que des temps les plus rapprochés
de nous, la révolution anglaise en 164-8 —
la révolution française en 1789 — la révo¬
lution de 1830 — celle de 1848 qui, ayant
un caractère plus -social que politique, eut
une répercussion mondiale, et enfin la der¬
nière en date pour notre pays, la Commune
en 1871. Mais depuis, les idées ont évolué
et les prolétaires s'étant jusque-là suffi¬
samment sacrifiés pour monter la bour¬
geoisie au pinacle, veulent maintenant,
puisqu'ils sont les producteurs dë toutes
choses,, devenir maîtres de leur sort. Et
c'est la révolution sociale en Russie, en
Hongrie, -en Allemagne, révolutions contre
lesquelles nous trouvons ligués les. enne¬
mis d'hier, réconciliés dans la lutte contre
le bolchevisme, ce qui n'empêchera pas ce-
ïui-ci de s'installer en maître partout.
L'avenir appartient à la révolution so¬

ciale.
Que vous vous refusiez à l'admettre et

que vous n'y compreniez rien, cela est pos¬
sible. Les nobles d'avant 89 ne compre¬
naient rien non plus aux souffrances, aux
plaintes du peuple, aux aspirations des
bourgeois qui parlaient de Constitution. Et
ils s'indignaient que la vile multitude dont
ils avaient toujours vécu et qu'ils avaient,
toujours pressurée, osât élever contre eux
des critiques et formuler son désir de
mieux-être. Aveuglés par leur prestige, ils
n'ont pas vu venir les événements. Renou¬
velant leurs erreurs, refuserez-vous, vous
aussi, de vous rendre à l'évidence ?... Pour¬
tant les faits sont là — la démonstration
'de dimanche dernier en est une'preuve —
fla transformation sociale est devenue iné¬
vitable.
Et dans nos sociétés humaines, c'est la

pensée qui rend possible les révolutions,
c'est la pensée qui est révolutionnaire et
contre elle vous ne pouvez rien. N'est-ce
pas l'Etat qui, par son instruction laïque
et obligatoire nous apprend à lire, à écrire,
;à penser, à discuter. Et arrivés à l'âge
d'homme, ce même Etat voudrait nous em-
.pêcher d'user de ces renseignements ■ ■
Ces prétentions sont par trop démesurées
et quoi qu'on fasse, on n'arriverai pas à
arrêter l'évolution tles idées. Les procès,
•les condamnations* servent, au contraire,
ù leur diffusion.
Libre à vous, main-tenant, de me condam¬

ner !...
Notre ami Content avant terminé la

Séance est remise au lendemain.

Troisième Audience

Au début de l'audience la parole est don-
êe à M. le commissaire du gouvernement.
[. de Meur développe le rapport du capi-
Line Grébaut.
Le cri « A bas la guerre » par lequel Bê-
mger a terminé ses déclaratioris, repré-
uite pour lui la mentalité des accusés.
<( Ces hommes-là, dit-il, ne se sont pas
rendus compte que la France faisait une
guerre sainte (sic) ils n'ont pas vu qu'elle
remplissait un devoir sacré et luttait dans
un but de défense pour le droit des peu¬
ples. « Puis M. de Menr s'attaque d'abord
Content et montre le caractère pernicieux

, dangereux de « son tract. » « C'est un
appel à la révolte, à la fraternisation des
peupl-eis, une excitation contre les person¬
nes et les propriétés. Il s'indigne sur le»
mots de « patries problématiques ». Peut-
on appartenir à des patries problémati¬
ques ? Peut-on également avoir des frères
au delà du. Rhin ? La pensée maîtresse
du tract tombe sous la loi de 1894. » Con-
■nt, dit M. de Meur — affirme ses idées
avec une grande sincérité et n'en rougit
pas. »
—■ Et Content l'interrompt pour ajouter :
Je m'en fais gloire ». — Sa vie, ses an¬
técédents, ses interventions dans les réu¬
nions publiques, le montre comme un mi¬
litant dangereux. Quoiqu'il arrive, soyez
assurés, il ne changera pas. Ce sont des
hommes comme Content qui animent les
bras comme ceux de Cottin, quoiqu'il n'y
ait aucun rapport direct, avec les deux
affaires ».

« — Pour l'intérêt rle la défense sociale
et de l'homme, la justice, saisie des faits
de cette nature, doit les réprimer et frap¬
per le coupable ».
— Ensuite, M- de Meur passe en revue
s laits incriminés aux deux autres accu-
js et commence par l'examen des idées
intenues dans la brochure : Les gouver-
ements alliés contre les Soviets.
« — Les informations données par cet
ouvrage sont de nature à jeter le doute
sur le gouvernement et l'autorité mili¬
taire ».
« Le but de ceux qui ont reduge ce tract
est de faire croire que seuls les Russes
éont intéressants, que les soldats français
et anglais les assassinent et que les gou
verneiuents alliés se sont refusés à des
pourparlers de paix ».
Répondant à certaines allusions faites au
3£sé de M. Clemenceau, il dira que :
« — Seuls les sots ne changent pas. »
Or, à son avis, le président du Conseil
n'a guère changé, n a fait que céder
un peu le pas à ses idées d'autrefois, ses
théories ge sont légèrement atténuées
dans la pratique. Mais il est toujours
amoureux de la 'liberté : il a voulu de-
tendre la liberté la plus haute, celle de
lq France toute entière, dont elle a été
toujours le champion ».
M. d© Meur termine en déclarant Content
; plus coupable. C'est lui qu possède la
ensée la plus violente, la plus agissante,
ussi il le considère comme le plus dange-
shix il a du reste traduit en un langage
et et précis, des appels à la révolte. Il ré¬
tame pour Content 'a peine la plus forte.
Le président donne la parole à réminent
éfenseur de Content, M0 Mauranges.
ii L'écho de l'hymne de la liberté que
vous ayez chanté, Monsieur le Commis¬
saire du gouvernement, est à peine éteint
que je me lève pour défendre un homme
poursuivi pour avoir eu le courage de
dire sa pensée. » ■ .

Et Me Mauranges commence sa belle plai-
oirie ;

« Comme récompense aux souffrances
des hommes pour la France, qu'a-t-on
donné ? Rien cle ce qu'on attendait. Tou¬
tes les belles promesses et espérances
que l'on avait fait briller aux yeux de
tous pendant la guerre, on semble main¬
tenant vouloir les faire oublier. Liberté !
vain mot I illusion !...
« Une dictature d'hypocrisie et de men¬
songe semble planer au-dessus de la na"

. tion, les libertés .politiques et sociales
sont supprimées. Las garanties judiciai¬
res ? Les garanties individuelles, où sont-

: elles ?
« Voilà une singulière réponse aux vœux

« débordants d'une démocratie qui espérait
« plu-s de justice sociale. On semble vou-
« loir arrêter le flot des idées modernes pu-
« rifiées par la souffrance des peuples. »
Puis l'avocat parle de l'homme qui dirige

la France et semble le moins qualifié pour
gouverner par l'arbitraire.
a Dans le domaine des idées, est homme

« aujourd'hui président du conseil, fut leur
« prédécesseur ; ces accusés ont cherché
« simplement à répandre ce qu'exprimait
« autrefois celui que vous ne vouiez pas
« considérer, Monsieur le Commissaire du
<« gouvernement, comme leur provoca-
» teur. »

Me Mauranges rappelle qu'après l'arres¬
tation de Content, 15 mars 1919, les cama¬
rades de ce dernier purent remplir leur
journal le Libertaire de la prose significa¬
tive de M. Georges Clemenceau.
En 1903, alors sénateur, il disait : « L'E-

« tat, je le connais, il a une longue histoire
« toute de meurtres, toute de sang. Tous
« les crimes qui se sont accomplis dans le
« monde, les massacres, les guerres, les
« manquements à la foi jurée, les bûchers,
«.les supplices, les tortures, tout a été jus-
« t.ifié par l'intérêt de l'Etat, par la raison
« d'Etat. Je suis l'ennemi de l'Etat omni-
« notent, souverain maître de l'humanité.
« Hier, ne disait-on pas que l'Etat était
« supérieur à la justice ! Je ne suis pas le
« sujet de cet Etat. »
Séhatèûr, il pouvait se permettre de dire

<i ces choses et lorsqu'il est le maître de
« l'Etat, il voudrait réduire tout le monde
« à être ses sujets.

« Homme paradoxal qui 6! précédé ces
« hommes dans l'anarchie.

« Ce que je vois de plus grave, c'est le
« désarroi des esprits, la torpeur dans la
« quelle on veut les .plonger.

— « En 1915, on se rappelle la campagne
« violente que M. Clemenceau mena con-
« tre le chef du Gouvernement, il écrivit :
« Je n'admets pas que l'état de guerre sup-
« prime, sous un gouvernement français,
i- le droit commun.

— « La loi de 1894 est une Joi d'excep-
« lion, son application signifie le trouble
'«> profond du pouvoir. On y a recours lors-
r qu'on ne veut pas comprendre les exi-
gences du peuple et que les lois ordinai-

« res ne suffisent plus.
« L'application des lois d'exception cons-

« titue un régime d'injustice ». (Clemen¬
ceau).

— « N'est-ce .pas étonnant que ce même
« homme soit à en demander l'application
« depuis qu'il est au pouvoir.

« J'ai, je veux avoir confiance en vous,
« vous ne condamnerez pas Content.

« Vous comprendrez l'esprit de sacrifice
«' de Content .pour une grande cause, vous
«■qui êtes les hommes du sacrifice désin-
<• téressé.

Que reproche-t-on à Content ?
Maître Mauranges énumère alors les

faits à la charge de notre Camarade. Le
15 Décombre 191-8, perquisition à l'imprime¬
rie Fabre, on y trouve Je plomb d'un tract
intitulé : « Au Peuple Français ». Voilà le
fait. Le seul tract qui ait été reproduit est
« fait par la police. Deux mois après, pa-
« raît dans le Libertaire le -même texte qui
« perd beaucoup de sa signification après
u tes échoppages de la censure. Le 6 février
« le capitaine Grébaut convoque Content,
« il est inculpé de menées anarchistes,
« mais est laissé en libepjô. Quand l'ar-
« x'ête-t-o-n ? le 19 février, le lendemain de
« l'attentat de Cottin. Le capitaine Mornet
« n'hésite pas à verser au dossier de Cottin
« celui de Content. Donc complicité mora-
« le ? où commence-t-elle, où finit-elle ?
« II y a huit jours, on pouvait lire dans

« l'Action Française un article ahomina-
« Me, véritable incitation à l'assassinat...
« et. le parquet he s'eh émeut pas. Il sem-
« ble que les provocations sont -excusables
« quand elles sont dirigées vers quelques-
« uns et coupables quand elles le sont vers
<i d'autres.

<( La loi de 1894, contre les menées an-ar.
« chistes, ne vise .pas l'opinion intime, il
« faut qu'elle s'extériorise par un fait de
« propagande. Qr, cet élément est bien
« faible puisque le seul tract imprimé est
« la morasse de la police.

« Il manque dans ce procès une victime
« du délit, une personne incitée, cas pré-
« vu par la loi.

« Tout le passé de -Content vous dit sa
« bonne foi, son courage à prendre ses res-
« pohsabilités. C'est un anarchiste sin-
« cère, convaincu, il réclame son idéal.
« Dans le tract, il n'y a pas autre chose
« que cette idée belle : Les peuples doivent
« prendre en main leur sort.

« Condamner la pensée parce qu'elle est
« i'ausse, c'est d'une grande imbécillité. Es-
« sayer de tuer l'idée révoiutiq»inaire, c'est
« inutile et dangereux. I.'histoire de la
« pensée est faite du martyrologe des
« grands penseurs.

« Evoquons : Socrate ,et les Sophistes,
« Jésus et les Pharisiens, Dolet et les In*
« quisitions.

« Faudra-t-il rappeler, plus récemment,
« le grand éducateur Ferrer et la cour mar-
« tiale.

« Ils sont la gloire la plus pure do l'hu¬
it manité. L'idée triomphe de tout, c'est la
« Loi du progrès. Les jugements dé haine
« assassinent les hommes comme les bal-
« ies.

« Vous ne condamneriez pas la pensée,
« vous serviriez la cause de ces hommes en
« la condamnant.

« Quand on voit la grande misère des
« uns, la trop grande richesse des autres,
«'on comprend les efforts des peuples pour
« atteindre un idéal de justice. Cette lutte
« elle est humaine. La guerre n'a rien
« changé, bien au contraire. Il y avait
t( trop de soldats dans les tranchées,.. Les
« grands vaincus, c'étaient toujours les
« mômes, les petits, les humbles ; quelques
« clartés" sont montées des tranchées. Les
« fautes des grands apparaissent. La mus-
« se ne veut plus être victime parce qu'el-
« le est clairvoyante (Wilson).

« A l'heure actuelle l'Europe est secouée
« dans ses entrailles car elle s'aperçoit que
« seul le peuple qui souffre a eu la vision
« de ce qui est nécessaire pour entrepreu-
« dre de grandes réformes dans la vie.

« L'heure ne permet plus de ruser avec
« la justice.

« Vous cherchez ceux qui ont pu pro>
«t quer le geste d'un assassin ? Ils sont
« partout, les provocateurs sortant de la
« misère humaine qui tout entière se dres-
« se aujourd'hui devant vous. Ce sont
ii nos poètes Victor Hugo, Zola, Màrbeau.
« Ce sont nos grands philosophes Platon,
« lvant et Rousseau.

« Suffit-il alors que ces agents provoca-
« leurs parviennent aux honneurs pour
« être respectables ? Et seuls seront-ils
« coupables les petits qui auront cru dans
« la pensée des autres. 11 tau.) alors con-
« damner tout cela, brûler les livres, écra-
« ser les cerveaux .et semer la torpeur.

« La provocation, elle vient aussi de
« ceux qui s obstinent, par intérêt, à ne
« pas comprendre ; de ceux qui mentent
« ou dénaturent le véritable caractère du
« mouvement libérateur ou qui veulent
» étouffer l'idée, l'arrêter par la force.

« Les peuples ont compris 1 Pendant
« quatre ans, ils ont été jetés les uns con-
« tre les autres en hécatombes effroyables
« de haine. Il a fallu leur parler de liberté,
« de justice pour les envoyer à la mort !
« Maintenant ils veulent toute liberté et
« toute justice.

« Dans la rue rouge de sang, des clar- »

LEH E@UGES FAQOES
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Diag '1 ci ing ! de» !... diag '! doa il.
Les Jacques 1 Les Jacques !
Voici les rougM Pâques 1
De trop jeûner nous sommes las.
Prenons nos faulx pour coutelas.
Tocsin, tocsin, sonne le glas !
Voici les rouges Pâques l

Ding 1 ding ! don 1... ding ! doa :J
Les Jacques ! Les Jacques ,1
Voici les rouges Pâques 1
Les feux que nous avons boutés
Au pied des donjons redoutés
Crépitent dans l'ombre. Ecoutez 'î
Voici les rouges Pâques .1

&

Ding r! ding '! don !... ding !! doa '!
Les Jacques ! Les Jacques !
Voici les rouges Pâques !
Partout l'incendie en passant
Met comme un coq resplendissant
Sous sa crête couleur de sang.
Voici les rouges Pâques !

Ding ! ding ! don !... ding ! do® !
Les Jacques ! Les Jacques !
Voici les rouges Pâques !
Flambez, castels et châtelains,
Femmes grosses et moines pleins !
Feux- de Saint-Jean pour les vilains !
Voici les rouges Pâques !

Ding '! ding ! do* !... ding I d«m II
Les Jacques ! Les Jacques l
Voici les rouges Pâques !
Doue qui semons tant peur autrui,
Hardi, paysans ! L'heur» a lui
De «emer pour nous aujourd'hui.
Voici les rouges Pâques !

&
Ding ,1 ding 1 don !... ding l doa 1
Les Jacques ! Les Jacques !
Voici les rouges Pâques !
Dans la nuit aux sombres sillons,
Semeurs de flamme, éparpillons
Ces coquelicots vermillons.
Voici les rouges Pâques !

<5>
Ding ! ding ! don !... ding ! don |t
Les Jacques ! Les Jacques t
Voici les rouges Pâques !
Dans ce champ de coquelicots
De coq de feu sur ses ergots
Claironne des cocoricos.
Voici les rouges Pâques II.

Ding ! ding ! don !... ding ! don !
Les Jacques ! Les Jacques !
Voici les rouges Pâques !
Nous prendrons, quand nous serons las^
Leurs cadavres pour matelas,
Tocsin, tocsin, sonne le glas !
Voici les rouges Pâques !
Ding ! ding ! don !... ding ! don !

Jean RICHEPIN.

« tés blanches sont apparues et les peu-
« pies se cherchent pour l'œuvre de régé-
« aération. Rien n'arrêtera leur mouve-
« ment. Les peuples suivront dans l'amour
« les bons bergers, comme ils ont suivi
« hier, dans la haine, les mauvais. Gom-
« prenez la grandeur tragique de l'heure.
« Là tâche est immense. De- suite qu'on.
« se mette à l'œuvre. Il faut tout faire
« pour élever ceux qui ont souffert et qui
« souffrent encore.

« Messieurs, donnez à votre verdict d'ac-
« quitteraient cette signification de clair¬
voyance et de sagesse. »
Des applaudissements accueillent la fin

de l'éloquente plaidoirie de M" Mauranges.
Le conseil en paraît quelque peu impres¬
sionné.
Le président donne ensuite la paroi© à

M0 Le Troquer.
Par une plaidoirie énergique et auda¬

cieuse, Me Le Troquer défend notre cama¬
rade Béranger, poursuivi pour avoir com¬
posé la brochure « Les Gouvernements
Alliés contre "les Soviets ». On l'accuse
d'être le principal responsable de la diffu¬
sion de cet ouvrage.

1° Ce n'est pas exact.
2° A en croire le rapport, cette brochure,

contieiït quatre documents rédigés avec
« mauvaise foi et perfidie ». Et l'avocat
examine alors les passages essentiels de
ces documents vrais.
C'est toute la question de l'intervention

en Russie. Le courageux défenseur évoque
d'une façon émouvante la Russie malheu¬
reuse sous le tsarisme et maintenant révol¬
tée, libfe, cherchant à revivre dans un
nouveau régime.
Une expédition contro la Russie, expli-

que-t-il longuement, est une sottise et un
crime.

« Alors, s'écrie-t-il, quel est le but de ce
'« procès ? Ces accusés ont voulu éclairer
« l'opinion. La pensée est libre. Poursui-
« vre ces hommes, les condamner, c'est
« faire se lever, plus vite, le soleil rouge
« des temps nouveaux. »
Après cette vigoureuse plaidoirie, la

séance est- levée.

Quatrième Audience
L'audience débute par la plaidoirie de

M6 Berthon, le défenseùr de l'imprimeur
Fabre.

Dans son habile plaidoirie, M" Berthon
expose le rôle de Fabre comme imprimeur
à façon. 11 nous dit comment Fabre tra¬
vaillait pour Béranger, comment il travail¬
lait pour une librairie catholique.
Et M" Mauranges plaida ensuite pour

notre camarade Rigault poursuivi pour
avoir répandu une brochure non visée par
la censure, « Les Gouvernements Alliés
contre les Soviets ». Accusation

_ injuste,
puisque cette brochure avait été distribuée
déjà pendant la guerre. Pourquoi est-il plus
coupable que d'autres ? Serait-ce donc mal
dans le pays de Rabelais et de Voltaire
d'oser dire la vérité ?

Me Mauranges nous montre, avec son élo¬
quence si pers-uasiive, l'homme honnête,
sincère, avide de vérité et qui veut coura¬
geusement la répandre.
L'avocat parle ensuite des circonstances

dans lesquelles ce libellé a été distribué.
« Après la victoire, la guerre est. finie,

« l'accuse était eu dirait de croire que la
« vie recommençait, que la pensée renais.
« sait, qu'après les ténèbres, c'était la bril-
« lante clarté du jour.

« Rigault est convaincu d'avoir servi
« son pays ; son mobile fut noble et désin-
« téressé.

« Qiue renferme cette brochure ? Pas au-
« tre chose que des documents histori-
« ques, donc un aspect 'de là vérité.

« Qui a intérêt à cacher la vérité ? Ceux
« qui mentent ou ceux qui la craignent.
« Et n'est-ce pas un devoir de chercher
« à dissiper les erreurs ? La liberté de peu-
« sée n'existe plus ! »

Puis l'énergique défenseur fait avec beau¬
coup de clarté et de précision l'examen
des idées contenues dans la brochure.
C'est un pou l'histoire de la révolution

russe.
1' Lettre de Sadoul qui, avec sa clair¬

voyance et sa raison, propose aux gouver¬
nants alliés, une politique de ménagement
et de loyauté.
2" La paix demandée par .la Russie.
Le tsarisme, en plus de ses trahisons,

vis-à-vis de nous, a mis la Russie dans
un état- déplorable. Après sa chute, le peu¬
ple en révolution veut lia paix. Donc les
bolohevicks ne font qu'exécuter la volonté
commune.
Le 26 octobre 1917, ils proposent une

paix générale, paix qui ne tient pas comp¬
te des victoires militaires, mais des droits
des peuples à disposer d'eux-mêmes. C'est
l'esprit nouveau et l'ancien qui se heur¬
tent. Les Alliés ne répondent pas, leur atti¬
tude est hostile, on ne veut pas tendre
la main aux bolchevicks, parce qu'ils re¬
présentent la révolution.

« Regardons, avec gravité et réflexion
« profonde, ce grand débat historique.
« Quelles que soient leurs fautes, les peu.

« pies de Russie et de France sont faits
« pour s'aimer daps la liberté.

» Je demandais pour Content : « Jus¬
tice », pour Rigault je demande : « Liber¬
té .»

Merci M0 Mauranges, défenseur des jus¬
tes causes, les belles qualités d'intelligen¬
ce de logique et de raison, no-us les re¬

trouvons dans vos plaidoiries. De plus, le
charme prenant de votre parole, la beau-
lé et l'harmonie de votre phrase nous font
Sentir l'âme ardente de celui qui est à la
fois penseur et poète.

La dernière êéclaration de Déranger fut
assez violente. Ii déclara, notamment que
s'il s'était toujours prononcé contre la
guerre, c'était à caq.se des horreurs et des
souffrances qui l'accompagnent et que ceux
qui ne la haïssaient pas étaient forcément
des profiteurs de guerre.
Celle de Content fut plus courte, mais

non moins courageuse.

« Je tiens à déclarer, dit notre camarade,
« que je continuerai à propager ce que je
« crois être la vérité. Hier, j'étais anarchis-
« te, je Te suis aujourd'hui et je le serai
« demain,

_ espérant ainsi rester toujours
« avec les sots, puisque, dteprès M. le
« commissaire du Gouvernement, il n'y a
« que les sots qui ne changent pas de con-
« victions. »

Admirons le courage de nos camarades
qui n'ont pas hésité à affirmer avec fran¬
chise leurs sentiments quelques minutes
avant que le consâu lie se retire pour déli¬
bérer.

Après une assez longue délibération, le
président donne lecture du jugement sui¬
vant :

Content est acquitté.
Fabre est acquitté.
Rigault est condamné à trois mois de

prison avec sursis.
Béranger est condamné à un an de pri¬

son. Pourquoi ?

-— rt-W

UN REQUIN
Un a appris, sans émoi, la nomination

du baron von Millerand ftiti e authentique)
au poste de gouverneur d Alsace-Lorraine.
L'événement -est passé inaperçu. La pres¬

se socialiste qui dit tout, qui est parfaite¬
ment renseignée et qui renseigne parfaite¬
ment ses lecteurs, n'a soufflé mol. S'est-
ellc souvenue que von Millerand a été du
Parti, ou bien a-t-elle cru devoir ménager
les sympathies que l'ex-camarade a pu gar¬
der dans les coulisses du groupe parle¬
mentaire ?
Il faut aller chercher dans la presse bour¬

geoise des commentaires raisohnés sur l'en¬
voi èe Millerand en Alsace-Lorraine.
L'Œuvre prouve, par des citations, que la
président du Conseil ne cultive personnel¬
lement aucune estime pour l'homme dont
ii vient cependant de faire un vice-roi. De
puissantes, influences ont donc dû se ma¬
nifester. Quelles sont ces influences ? Pour
les connaître, il faut eonna'tre l'homme et
il ne faut pas ignorer le milieu dam* lequel
cet homme est appelé à agir, à gouverner.
L'homme ! Un avocat d'ahaires • l'AVO¬

CAT DU COMITE DES I ORGES ! Un an¬
cien ministre de la Guerre qui se signala
par le rétablissement des trompettes mili¬
taires, mais surtout nar la faveur toute
spéciale qu'il accorda aux fabricants d'ar¬
mement ; un ancien ministre des Travaux
publics qui, en cette qualité, contribua,
plus que tout autre, à développer la haute
métallurgie, fit accorder, gratuitement, à
des consortiums les concessions de Briey
que ces mêmes consortiums cédèrent, le
lendemain, dans la mesure du tiers et
moyennant des millions, à des consortiums
allemands... C'est Millerana encore qui,
vers 1908-1910 par un tour dé passe-passe
étrange octroya aux maître r de Forges de
Meurthe-et-Moselle des concessions houil¬
lères, clans le Nord et le Pas-de-Calais,
sous le régime périmé de la loi de 1810,
o'esl-à-dire sans charges, sans obligations,
à perpétuité. Rappelons enfin qu'en 1910,Millerand présida le fameux banquet qui
réunit la fine fleur de la sidérurgie interna¬
tionale désireuse de rendre un hommage
tardif au père de l'Industrie de l'Acier, à
Pierre Martin, l'inventeur du four à sole,
resté pauvre quoique sa découverte rap¬
portât annuellement plus de 5 milliards aux
Requins de l'Acier...
Un tel homme ri'a évidemment rien à re¬

fuser au Comité des Forges. Un tel forban
devait être choisi pour soutenir les inté¬
rêts du Comité des Forges en Alsace-Lor¬
raine. Sa nomination prouve que le Comité
des Forges, malgré le retentissant scandale
dont il a fait les frais, et dont il s'est mo¬

qué, du reste, est resté omnipuissant. Et
nous lisons que Millerand s'est adjoint un
certain M. Costa, ancien directeur de la
Société de Montceau-les-Mines, ancien di¬
recteur des Mines au ministère de l'Arme¬
ment, et un M. Rousseau, conseiller d'Etat
qui, avec le précédent, se montra le défen¬
seur acharné des principes sacrés de la loi
de 1810...
Voyons maintenant dans quel milieu ces

requins vont nager. ■

Qui dit Alsace-Lorraine dit Minerais de
Fer, dit Combustible, dit Soude et Potasse.
Le minerai de fer de Thionville repré¬

sente une extraction annuelle de 21 mil¬
lions de tonnes, un peu plus de ce que l'en¬
semble des gisements français a produit en
1918. Il y a 33 mines de fer en pleine ac¬
tivité ; il y a 95 hauts fourneaux en plein
rendement ; il n'y a pas moins de 25 éta¬
blissements sidérurgiques considérables,
pourvus de tous les perfectionnements in¬
dustriels, équipés pour la production en
grand des poutrelles et des aciers mar¬
chands et capables de doubler, dès main-

C-O1- J j uc ûuJl U,'J j I U"
présente une production annuelle de
20 millions de tonneg de houille, suffisant»
pour combler le déficit charbonnier d'avant
la guerre. Il ne comporte pan moins de
90 puits de mine parfaitement outillés qui
fonctionnaient hier pour le profit du fiscbavarois et prussien.
Toutes ces richesses, tous eeq établisse¬

ments ont été placés, dès la conclusion do1 armistice, sou» la coupe d'un Comptoirinféodé au Comité des Forges et dont le
premier souci, ainsi qu'il ressort d'une
question de Gaoh'in à Loucheur, a été der-duire la production pour ne pas submer-ger le marché national, pour ne pas que

FriX s avilissent, pour ne pas que lesétablissements demeurés de ce côté-ci de
tt J1"?, , dui ont plus ou moins souf¬fert de la guerre, malgré les précautions
prises, ne pâtissent point de la concur¬
rence... u
Il fallait un Millerand pour arranger les

Mfiw mieux des intérêts sidérurgiques
le saluU rfî?' d.Alsace-Lorraine, c'estiLii esttriomphe assuré et ga¬ranti du Haut Fourneau !
Ah ! les gredîns, les sinistres gredins !!

mi^la'V>tP- f tnerie> i,s avaient peurque la \ ictoire trop complète leur fût dé¬sastreuse. Ils disaient, ils publiaient :
« La reprise de l'Alsace-Lorraine suietd allegresse pour la France entière 'va ce¬pendant crcer une situation 'difficile pourla, sidérurgie de l'Est gui ne pourra lutt/rimmédiatement et en France même, con-trehs usines allemandes du bassin deThionville ; e est Pœchling, Stumm Thus-

h,rn'¥lfV°nt ?evenir les rois,de la'métal-lurgie française. .»

safent>°UrdV/»Pweî* ^ Ce dan§'er> î'Si propo-
a écar{er ces métallurgistes alle-

f * marche français, en leur conser¬vant le statu quo ante économique var un

ciaïme» ,f]ouanier et ferroviaire spé-
Comprend-on maintenant pourquoi ilétait nécessaire que ce fût Millerand et

pas un autrej qui allât organiser en' Al¬sace-Lorraine le brigandage capitalistefrançais, absolument digne du brigandagecapitaliste allemand, avec un peu plus de
rouerie scélérate ?
Mais nous tenons les coquins, nous ne

les lâcherons pas.
Rh.

——-—:>—*»*

Pourvoyeurs de Bagnes
L'acquittement de Villain a été l'occa-

sion, pour une partie de la presse socialiste
et sy ndicaliste, de se couvrir d'opprobre.
Le lendemain du verdict, ces journaux

parurent avec des manchettes ignobles •

, , , V"eri qu,e les as?«ssins continuent,in ai ovation de classe, défi aux travailleurs
L on espère, par ces procédés de grandsboulevards, influencer ies travailleurs qui

di^mteW-z9 "u,e l6Ura dirigeants,S'étaient
i dimtnif i ae Ce .pr0cès les entralnera demander la revision et à obtenir la con¬damnation de Villain.
vint d« S™t ét<5 mi?u>: insPirée en se ser-
Cm t i n d Pc ! ■ aequ;tte,ment pour arracherCottin des griffes de la justice bourgeoise
'ainsi que les milliers de malheureux quimeurent de sévices, de faim et de la tuber¬culose dans les prisons de la RépubliqueMais que leur importo la souffrance,pourvu qu ils parviennent à leurs fins.

revrtion du procès deMme Caillauxj et, plus près de nous, de ce¬lui d Ad1er, ainsi que leur condamnation ?Eux aussi ont tué et leur geste ne leur
a valu que félicitations de la part de cesmêmes individus.
Ils voudraient faire accroire que l'ac¬quittement de ViUain est une déclaration
e guerre ae classe du parti aoi pouvoir.Je pensais que nous étions fixés depuislongtemps eur l'impartialité de la justicebourgeoise et que cette guerre existait de¬
puis longtemps entre la classe qui possèdetout et celle qui n a rien, tout en produi¬
sant tout.
Oh ! je sais Villain est peu de chose

dans ce scandale. Ce qu'ite veulent attein-
die par-dessus lui, c'est le nid -de vipèresde la rue de Rome qu'ils n'osent pas atta¬
quer directement, ne voyant pas qu'en vou¬
lant faire partager la complicité morale
de cet attentat à leurs adversaires, cette
manœuvre se retourne contre eux.
La condamnation de Villain, c'est aussi

celle de Cottin. L'acquittement du premier
c'est la possibilité d'arracher à nos enne¬
mis celui qui fit le sacrifice de sa vie pour
notre cause.
Ils ne demanderont pas la peine de mort,

trop brutale pour Leurs cœurs sensibles et
hypocrites ; ils préfèrent celle qui tue plus
lentement, avec plus de raffinement, car
elle atteint pareillement son but et agit
sans bruit.
Ils veulent être des pourvoyeurs de

bagnes.
Nous sommes persuadés que la classe

ouvrière restera sourde à ces appels à la
répression. Ce n'est pas d'aujourd'hui que
date la lutte de classe, et jamais nous
n avons fait appel à de semblables senti¬
ments.
Loin de vouloir se faire les artisans de

la justice bourgeoise, les travailleurs doi¬
vent, au contraire, faire sortir de ces en¬
fers, que sont les prisons républicaines,
les victimes de oette société d'iniquités, do
privilèges, et travailler à détruire ces prin¬
cipes d'autorité qui permettent à quelques
hommes de disposer de la liberté et de la
vie des autres.
Qu'elle laisse le rôle de juge, avec l'au¬

réole qui l'entoure, à ceux qui veulent s'en
servir.
Je conviens que la mort de Jaurès fut

regrettable, et, en apprenant cette fatale
nouvelle, j'ai ressenti, comme de nombreux
militants, le soufflet, qui nous était appli¬
qué par le parti de la guerre.
C'était à ce moment qu'il fallait se sentir

frappé et venger celui qui concentra les es¬
poirs de paix de tout un peuple. Mais
c'était trop demander à ces individus qui
veulent bien risquer la jyeau des autres,
mais non la leur.
Depuis, cinq ans ont passé, ce n'est pas

la condamnation de Villain qui rehausse¬
rait la mémoire du grand tribun. Paire de
Villain son piédestal manquerait de gran¬
deur et d'humanité. On l'honorera davan¬
tage en répandant seç principes de bonté
qu'en le faisant complice d'une ignominie
qui marque le parti socialiste d'une tache
ineffaçable.
C'est notre devoir de nous élever contre

de pareils procédés de lutte et d'en démon¬
trer la stupide cruauté.
Par leur conduite, les socialistes nous

montrent, comme les Ebert, les Soheide-
mann l'ont fait en Allemagne, ce qui nous
attendrait s'ils tenaient un jour les rênes
du pouvoir. Le peuple s'apercevrait, mais
un peu tard, qu'en changeant de maîtres,
son sort n'a pas changé et qu'il aurait tou¬
jours" des prisons pour calmer sa faim.
Il n'y a pas de justice du peuple qui con¬

siste à emplir les bagnes ; Venir en aide a
ceux qui souffrent ; faire disparaître les
causes de violence et de crimes ; misère,
ignorance, privilèges, autorité, sont les
moyens qui noue permettront de ta réa¬
liser.
Laissons les Longuet à leurs misérables

mœurs de pourvoyeurs de bagnes »t Ixrt?-
tons pour arracher par l'amnistie les trdp
nombreuses victime# d» l'ordre social.

François.

Explication contre
" Le Moindre Mal

Dédié à Pioch et à Wertk-' -À
Je ne voudrais pas te peiner, camarade

Génold, ni peiner d'autres bons amis, mais
parce qu'il s'agit de l'Idée et non de ma

personne, je prends la parole.
Je regrette que nous ne soyons pas d'ac¬

cord. Il y a tant à faire en ce moment. |
qu'une union complète de nos pensées et <ic:
nos cœurs est indispensable; aussi, est-ce
beauçoup dans l'intention d'y contribuer que
j'écris ces lignes.
Je ne connais pas la mise au point parut

dans- le numéro 5 du Libertaire et dédiée à
Léon IVerth; je connais les amis qui l'ont
faite, et je suis avec eux en communion
d'idées.
Je me suis souvent demandé comment il'"

se faisait que l'anarchie si lumineuse, aux,
doctrines et théories si simples, n'attirait(
pas davantage à elle les intellectuels qu'oui
appelle d'élite, et ne retenait pas mieux
ceux qu'elle avait attirés; pourquoi le so¬
cialisme, qui est loin de représenter, com¬
me elle, la suprême bonté et la superbe i©-
gique, en regorgeait? Et j'ai pensé que ce»
intellectuels n'étaient pas tant d'élite qu'ont
l'affirmait; qu'ils étaient bien plus sensi- a
bles aux jouissances matérielles qu'aux
jouissances morales, et que, pour cette rai¬
son et pour d'autres d'un ordre moins élevé»
le socialisme, parti d'accommodements, leui
plaisait mieux que l'anarchie, parti' d'in¬
transigeance exigeant beaucoup plus des ses.
participants.
Que Pioch et Werth me pardonnent si

me trompe sur leur compte. Mais pourquoi,^
prêtent-ils à ce jugement?
Qu'a donc fait de bien ce Wilson pour

mériter de la part des « amis du peuple »
pareil engouement ? Serait-ce parce que sa*
politique ne se différencie qu© pour les be¬
nêts de celle de Clemenceau; parce que les'
syndicalistes (nuance Péricat) et les anar¬
chistes d'Amérique — qui, eux, ne voient
pas que le régime wilsonnien soit le moin¬
dre mal —• emplissent, là-bas, les prisons
par ordre du « fameux démocrate' » qu<s
Pioch et Werth entonnent sa louange?
Qu'est-ce donc que Caillaux? Qu'a-t-il fait'

de bien, lui aussi, pour que des « défen¬
seurs de la classe ouvrière » se fassent 18
sien ? Serait-ce parce qu'il a été Président
du Conseil, qu'il a tenu dans ses geôles do
nombreux propagandistes révolutionnaires,
calomnié Ricordeau, ou parce que, jusqu'au
bout, il a prononcé des discours jusqu'au-
boutistes que Pioch et Werth veulent, Se
tout prix, nous le rendre sympathique? y
Pourtant, Pioch et WcA ne sont pas ait»

niveau des autres; ils s®t bien au-dessus
d'un Fabre et d'un Ferrandière. J'ai sou¬
vent lu d'eux d'émouvantes pages ; j'ai 6enti
que leur cœur était bien placé et que peut-
être seule l'ambiance faisait dévier leurs
sentiments et fourcher leur plume.
Génold nous affirme qu'ils sont des nô¬

tres ! Nous voudrions le croire, que ne nous
le permettent-ils ?
Quant à moi, j'ai servi de mon mieui

la propagande anarchiste, je n'y ai riea sa¬
crifié ; j'ai pris de la vie ce qu'elle avait
de meilleur et j'ai suivi mon chemin. L'a¬
narchie est comme une amante bien belle,
bien douce, bien bonne, et qui la connaît
désire la servir toujours avec amour ; «
cela je me suis appliqué de toutes mes for¬
ces et si mon modeste passé de militant a
pu plaire, j'en serais heureux. Ceux qui
m'approuvent doivent donc approuver l'a¬
narchie et les anarchistes dans toutes leur*
manifestations en faveur de l'Idée ; je souf¬
frirais que l'on me couvre de fleurs et que
l'on couvre d'injures ou de sarcasmes de?
camarades qui méritent mieux que moi les
louanges que l'on m'adresse ! Pour avoir
montré autrement de courage que moi, u*
des nôtres va passer en Conseil de Guer¬
re (1); il a été injurié, dénigré, méconnu,
pourtant c'est une grande âme et sa violence
est légitime et saine. j
Que dire sur l'amnistie, si ce n'est que

cent milliers d'hommes au moins l'atten¬
dent impatiemment. Mais, d'accord avec
Fur, je ne pense pas qu'il faille demander
pardon à nos maîtres pour leurs victimes.
Je crois qu'il faut s'adresser au peuple e»
le faire manifester pour les siens, militai¬
res ou civils, détenus politiques ou de droit
commun, que l'on martyrise un peu partout
dans les prisons de la doulce République.
Il s'en trouvera beaucoup qui, une fois

amnistiés, n'amnistieront pas, eux, les fac¬
teurs de la guerre et ses apologistes.

LOUIS-LEONIC.
; «

Comité d'Entente des Jeunesses
Syndicalistes de la Seine

l.e Comité d'Entente des J. S., réuni en séancè
plénière le 14 avril 1919,
Après avoir pris connaissance des déclara-,

fions de M. Mayéras concernant notre cama¬
rade Guilbeaux, déclare :
lu Se solidariser entièrement avec Guilbeaux

pour son action au sein de la 3" Internationale ;
2° Que si d'après M. Mayéras « Guilbeaux

n'est pas a même de représenter le prolétariat
français », lui, Mayéras, fauteur de guerre e!
pourvoyeur de bagnes militaires, n'a pas plus
qualité pour en causer, et que la plus minime
loyauté lui recommandait de. se taire devant 1s
situation pénible faite à Guilbeaux par la justiC4 i
française ;

3° Envoyer sa sympathie à Guilbeaux et l'ex¬
pression de son mépris à M. Mayéras ainsi
qu'aux parlementaires et militants du Parli qui
l'ont suivi.
Le C. E. .1. S. se déclare partisan (Tune grève

générale illimitée .pour le l®r mai et invite les
organisations diies « révolutionnaires » à se ra'
lier à cet ordre du jour.

Pour ci par ordre :
LE SECRETAino.

(11 Le Fer et le Charbon lorrains ; une des
causes projondes de la auerre, Maurice Alfosso.

t-, -10,1/3

AVIS IMPORTANT

Nous sosrtmes heureux d'aranoneer aux
organisations, groupes et individualités
qu'à l'occasion dits 1" Mai ie LIBERTAIRS
paraîtra sur 4 pages élus nous laiaserans, s
titre (je propagaîide à raison «jo 11 francs Se
cent et 6 francs las cinquante rendu frs-nco.
Elcu3 ne pouyons qu'en gagar nos ansî3 à
faire diligence pour (faire Seurs commande?

LES AMIS DU LIBERTAIRE

(1) Cet article, écrit il y a plus d'un mois il.
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Les Journaux nous ont raconté la
"séanc# du congrès de la Fédération so¬
cialiste de la Seine. Do gravjps questions
ont été débattuee.£Vlalgré la gravité de

ees questions, un eomiqus puiaeani,
grimaçant, se dégage du récit de cette
séance. 11 y lut question de la 3* Inter¬
nationale et d'Henri Guilbeaux.
Les bavards du Palais-Bourbon, qui

Continuent à siéger au mépris de tout
droit, même législatif ; après avoir du¬
rant cinq ans, aidé la guerre par le vote
des crédits, ont ergoté sur la 3° Interna¬
tionale. Les députés socialistes français
continuent à être aussi français que peu
internationalistes, qui donc pourrait
s'en étonner ?
Mayéras explique ainsi, d'après le

!Journal du Peuple, son refus d'adhérer
fi la troisième internationale.

« Adhérer à la troisième Internatio¬
nale, dit-il, c'est .se faire représenter à
Moscou par Guilbeaux. Or, Guilbeaux
jil'est pals socialiste ; il est anarchiste, et
fc'e considère les anarchistes comme les
pires ennemis du socialisme. Lénine les
îi fait fusiller, et il a bien fait.

Guilbeaux seul pourrait mous dire
fe'll est anarchiste ou socialiste ou s'il
«st les deux, au. reste cela importe peu,
te qui est intéressant, ce sont les pro¬
pos de Mayéras.
J'ai cité déjà dans le Libertaire ces

lignes définitives sur le socialisme et
Tanarchisme, empruntées à la Volonté
*ide Puissance de Nietzsche : « Le Socia¬
lisme n'est qu'un moyen d'agitation de
ï' individualisme... l'anarchisme n'est
)'qu'un moyen d'agitation du socialisspxe.»

. [Mais cette vigoureuse synthèse impor¬
te peu à Mayéras qui n'est rien moins
mue philosophe ; il est député, ce qui
iiest autre chose.
Ayant le bonheur de posséder l'Ency¬

clopédie Socialiste, j'y ai relu l'histoire
Ides différents congrès" d'avant-guerre.
J'ai trouvé à la base de la doctrine de

nombreuses affirmations d'Internationa-
llisme qu'il serait oiseux de reproduire.
U'y ai trouvé aussi qu'en cas de guerre,
fies socialistes de tous pays doivent d'a-
tboi'd protester contre la guerre et en-
Suite s'employer à la faire cesser rapide-
bment par tous les moyens. Mayéras et
Ses collègues du Parlement ont contri-
prué à la faire durer par le vote des cré¬
dits, pendant- que Karl Liebknecht et
quelques autres étaient en prison, et
fque Guilbeaux publiait, en Suisse, des
fcvérités essentielles. Je ne sais trop si
?Guilbeaux fut socialiste, ce qui est cer¬
tain, c'est son internationalisme.
J'ai assisté en compagnie de Georges

Pioch au procès de Guilbeaux et d'Hart¬
mann. Ce fut grotesque et lamentable.
3)es rapports de police — on sait ce
ïju'en vaut l'aune — des ragots d'édi¬
teurs mécontents, des propos de con¬
cierges ou de mouchards, tout cela a
Suffi pour faire condamner cet homme
ù mort ; par coutumace fort heureuse¬
ment pour lui.
Mayéras considère les anarchistes

fcomme « les pires ennemis du socialis-
Ine ». Je sais des anarchistes qui se con¬
sidèrent comme les pionniers d'avant-
garcie du socialisme international, sans
doute le socialisme de Mayéras est-il
autre ?

Les élus du Parti avaient peu de chose
S faire pour se discréditer définitive¬
ment, leur attitude à l'égard d'un hom-
ïne calomnié, condamné, absent et par
îà même incapable dé se défendre, met
le comble à leur lâcheté.
Guilbeaux est un internationaliste ar-

Hent ignorant les concessions. Les pour¬
suites dont il fut l'objet de la part du
gouvernement bourgeois suisse prou¬
vent son absolutisme. Mayéras lui pré¬
fère sans doute R.enaudel.
Lorsque le gouvernement du Renaudel
allemand Scheidemann refusa à Guil-
3)eaux sortant de prison, chassé de Suis-
fcc, le libre passage sur le territoire alle¬
mand pour se rendre en Russie, nous
savons que Guilbeaux protesta énergi-
quement contre Scheidemann. Et lors¬
que Mayéras vient nous affirmer que
Lénine a fait fusiller des anarchistes,
ce qu'il ignore, et qu'il traite Guilbeaux
d'anarchiste, nous ne pouvons nous em¬
pêcher de trouver étrange que le même
Lénine ait fait de Guilbeaux un citoyen
Russe et lui ait confié d'importantes
missions, et qu'un anarchiste-individua¬
liste russe, récemment libéré des geôles
républicaines, collabore étroitement avec
iTcliitchérine.
Par ses propos stupides, Mayéras ré¬

veille l'hostilité entre socialistes et anar¬
chistes ; c'est une mauvaise besogne. La
grande leçon de la guerre aurait dû
réunir les internationalistes et nous

voyons avec douleur que c'est un élu
du parti, opportuniste et bavard, qui
contribue à jeter la division parmi les
hommes d'avant-garde.

Frossard a dit : « Guilbeaux ne re¬
présente rien. » Pour certains, Guil¬
beaux représente l'idée internationa¬
liste intransigeante. Pour les mêmes,
les parlementaires périmés ne repré¬
sentent qu'eux-mêmes, c'est-à-dire peu
de chose.
Longuet a voulu s'expliquer sur le

cas Guilbeaux, il l'a fait avec son oppor¬
tunisme habituel. 11 a traité Guilbèaux
de « tard-venu » et « d'aventurier ».

;Voyons ce que valent ces qualificatifs
devant la vérité.
Tard-venu c'est bientôt dit. Au début

de la guerre, Guilbeaux était le secré¬
taire de rédaction de la Bévue de Jean
Finot. Ne voulant plus collaborer à
une publication tombée dans le natio¬
nalisme, il démissionna. Il fut- un des
premiers protestataires contre la guerre,
et ,s'il fut en Suisse c'est que son dé¬
goût ne pouvait cohabiter avec la folie
furieuse, j'en appelle à tous ceux qui
l'ont, connu. Quant à être un aventurier,
qu'est-ce que cela veut dire ? Guilbeaux
fut toujours connu avant la guerre com¬
me un écrivain d'avanf-garde, vivant
maigrement de sa plume, il a continué.
Longuet d'ailleurs n'a pas toujours pro¬
fesse le même mépris pour Guilbeaux,

Îmisqu'en juin 1915 il lui écrivait en'appelant « •cher citoyen Guilbeaux »
et lui disait : « Je crois que dans une
large mesure nous sommes d'accord,
alors que vous exagérez sur quelques
points ». Puis il l'invitait à venir causer
de. tout cela avec lui à la Chambre des
Députés. C'était beaucoup d'égards pour
un tard-venu, un aventurier,..
Les réquisitoires du lieutenant et les

«mtepees du Conseil de Guerre Dèsent

lourdement sur l'internationalisme des
députés socialistes. Ils ont peur, ils ne
veulent pas voir que leur faiblesse n'est
faite que de cette peur. Mais lorsque
demain, après le grand changement so¬
cial que tous e&perent, le6 condamnés
d'hier reprendront leur place parmi les
militants, ces opportunistes voudront
faire oublier leur lâcheté. On l'oubliera
sans doute, on les oubliera eux-mêmes,
c.'est la grâce que je leur souhaite.

Lés protestations de Loriot, qui a
déclaré : « Je suis allé en Suisse, per¬
sonne ne m'a dit que Guilbeaux était
un homme indigne » n'ont pas empê¬
ché le congrès de ratifier la lâcheté des
députés. Ainsi s'ajoute une preuve de
plus à la faillite des élus socialistes
français. Graient-ils donc le peuple as¬
sez bête pour accepter les yeux clos les
odieux et ridicules jugements des con¬
seils de guerre ? et ne sont-ils pas eux-
mêmes plus bêtes que les conseils de
guerre, puisqu'au procès Guilbeaux
l'accusateur Mornet, demandant la
condamnation à mort, déclara ne re¬
quérir qu'une sentence platonique, af¬
firmant ce jugement .revisible, lorsque
les inculpés seraient pré&eîits.
L'avenir noqs fixera sur le rôle de

Guilbeaux pendant la guerre, il défen¬
dra prochainement lui-même son atti
titude, espérons-le ; mais nous sommes
désormais fixés sur le rôle de Mayéras
et de ses complices. GENOLD.
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La

Tribune Féminine
Notes d'une Révoltée

D'une lettre d'un camarade d'Italie, nous
extrayons les documents suivants qui jet¬
tent quelque lueur sur la Ploutocratie de
ce pays.
En dehors des trois banques d'Etat :

Banço d'italia, Banco di NapoliBanco di
Sicilia, quatre établissements financiers,
— liés par des accords dus à l'initiative
gouvernementale du ministre des Finances,
Nitti — ont le monopole des grandes affai¬
res industrielles.
Ce sont :
1° La Banca Commerciale Italiana, capi¬

tal : 208 millions, fondée avec des capitaux
allemands, administrée par fies Allemands
jusqu'aux derniers temps. Elle contrôle la
baule métallurgie, les Compagnies de trans¬
port, les Industries électriques.2' Le Credito ltaliano, capital : 150 mil¬
lions ; fondé également avec des capitaux
allemands,^ ' règne sur la grande Industrie
à tendance protectionniste.
3° La Banco di Borna, capital : 100 mil¬

lions, institution catholique, basée sur les
capitaux français des Congréganistes. Son
influence était dominante en Tripolitaime ;
a fait de mauvaises affaires, mais a été
remise à flot.

4° La Banca Italiana di Sconto. capital ;
180 millions. À beaucoup fructifié pondant
la guerre avec des capitaux français et
anglais. S'est engagée sur les tracas de
la Commerciale dans les financement® in¬
dustriels.
Ces Quatre établissements constituent un

véritable trust financier avec un mouve¬
ment de fonds représentant plusieurs mil¬
liards.
Sur le terrain de la production un cer¬

tain nombre fie consortium sévissent. Ci¬
tons :

1° Le groupe Ansaldo, capital : 500 mil¬
lions, 27 établissements, métallurgie, cons¬
tructions mécaniques, constructions nava¬
les, etc...
2° Le groupe capital : 300 millions.

Fonte, acier, combustibles, constructions
navales, etc...
3° Le groupe F. 1. 'A- T. — Automobiles,

machinas agricoles, mitrailleuses, etc..
V Le trust de la Navigation.
5" Le trust du Coton, chef M. Cmpi, mi¬

nistre.
6" Le trust de la Soie.
7° Le trust de l'Electricité naguère en¬

core entre les mains des Allemands ; au-
jourd'hui régi par des capitaux suisses,
anglais, etc...
S° Le trust sucrier.
« Les chefs de ces Banques et de ces

Industries — ajoute notre camarade — sont
absolument maîtres du pays. La plupart
des députés sont dans leurs mains, car iits
régnent par la conception de l'or. Les jour¬
naux sont également, en leur pouvoir. Eux-
mêmes ne font pas de politique directe. Ils
en chargent leurs domestiques et ils se
contentent de surveiller l'œuvre législative
et d'inspirer la politique gouvernementale.»
C'est absolument comme en France et

comme partout. Les requins sont les maî¬
tres. II n'y a pas de Démocratie ni ae
bluff électoral qui tiennent.
Ajoutons que le capitalisme anglais s'est

substitué en Italie au capitalisme allemand.
II s'est formé, à cet effet, une British-Ita-
lian Corporation qui ne compte pas moins
de 23 des plus importantes banques anglai¬
ses parmi ses actionnaires.
L'institution, du côté italien, s'appelle la

Compania Halo-Britannica. Elle a été gran¬
dement fortifiée par de récents arrange¬
ments avec :

La Banca Commerciale ltaliano.
La Banca di Sconto,
La Banca dmoma.
Nouvelle et éclatante preuve que l'Inter¬

nationale des capitaux n'est pas un vain
mot. C. B.
•—, >—

CHEZ LES ÊBÉNOS
Dimanche matin, le Syndicat de l'ébénis-

terie a donné une grande réunion sur les
revendications à présenter aux patrons.
Avec son ordre du jour de réformes, la

réunion promettait d'être terne ; certes,
elle le fut.
Autour de la réforme principale qui est

la journée de 8 heures, laquelle dans l'ébé-
nisterie aurait pu s'imposer dès le mois do
janvier et qui depuis se faisande en oppor¬
tunisme gouvernemental, on a accroché
beaucoup de bricoles aléatoires qui amu-

i sent la galerie et que l'on sait immédiate-
; ment impossibles, comme les ateliers sans
! fumée, les lavabos, l'apprentissage," etc.
! Mais ces réformes entretiendront la dis-
:

cussion pendant des années et feront ou¬
blier le vrai objectif : l'émancipation com¬
plète du travailleur.
Heureusement, le camarade Anthirne a

réveillé l'assemblée en sortant un peu de
l'ordre du jour des réformes.
Avec la verve et l'enthousiasme qui con¬

viennent au moment précis où le feu social
brûle tout l'Est de l'Europe, il a justement
fustigé la veulerie des prolétaires et a en¬
flammé l'assemblée quand il a causé du
communisme révolutionnaire qui régit la
Russie et qui s'institue en Hongrie et dans
plusieurs Etats de l'Allemagne ; de fréné¬
tiques applaudissements ont montré qu'une
minorité consciente veut agir.
Si les travailleurs d'ici veulent que la

Sociale réussisse là-bas, il faut commen¬
cer à en faire autant. C'est l'instant ou

jamais d'être solidaires.
C'est la sainte Frousse des dirigeants du

prolétariat français qui empêche qu'ici se
donne le .coup de balai final.
Espérons que bientôt l'a coupe débordera.

Le Pot à Colle.

LZ GRAND CHANGEMENT

L» f&ul# vient A. »©ue. J'en al eu 1» e*m
vio'tion en entendant, dimanche, ta# pro-
pœ des manifestants antre eux. J'ai senti
qu'il passait, dans leurs regards clairs et
droits, un peu do l'idéal qui chante dans
nos âmes à nous les convaincus. Et je ne
saurais assez exprimer l'impression de cou-
rage et de confiance que j'en ai rapportée.
Mais, je l'ai dit, c est dans les esprits

d'abord et surtout que doit se faire le grand
changement. J'entendais dire, dernière¬
ment, dans une réunion, ces mots qui
m'ont frappée : « Les peuples n'ont que le
sort qu'ils méritent. »
Rien n'est plus vrai. Camarades, amis

do partout, connus ou inconnus, faites un
effort, essayez d'être meilleurs. Les dis¬
cours que vous applaudissez, les chansons
qui vous montent aux lèvres quand vous
êtes réunis, marquent un grand pas vers
l'avenir. Mais n'oubliez pas que la société
nouvelle que vous appelez de vos vœux ne
peut s'établir que sur la base solide de la
conscience des individus.
D'abord, par votre refus conscient de

tuer, supprimez, dès aujourd'hui, la barba¬
rie, détruisez la guerre. Vous, femmes,
n'envoyez plus jamais, jamais vos maris
ou vos fils, d'un cœur léger, « au champ
d'honneur ». Il n'y a pas de champ d'hon¬
neur. Il n'y a, là-bas, qu'une mort odieuse
qui fauche, en pleine jeunesse, une vie qui
devrait être toute de force et de joie. Et
cela serait si simple, si vous le vouliez.
Par votre refus conscient de voter, hom¬

mes et femmes, vous ne vous donnerez
pas des maîtres incompétents ou fourbes,
qui vous conduiraient avec votre consen¬
tement, à l'abattoir pour la patrie, ou à
l'esclavage pour l'usine. Ne reconnaissez
de supériorité que celle du mérite réel, de
la science ou de la bonté. Ne vous créez
pas des idoles en exaltant les hommes car
rien n'est plus dangereux pour l'esprit hu¬
main.
N'acceptez jamais d'être une unité dans

un troupeau quelconque, le troupeau de
l'usine ou celui de l'armée.
Soyez bons, honnêtes, courageux et vous-

serez forts ; mais redressez la tête, ayez
conscience de vos droits aussi bien que de
vos devoirs et ne veuillez plus être des
esclaves. Soyez des hommes, soyez des
femmes, enfin, jet notre société d'oppres¬
sion et de mensonge aura vécu.
Ne croyez pas surtout que si notre idéal

est beau, il est lointain, qu'on ne change
pas les esprits en quelques mois, qu'il y
faut des siècles.
La guerre, dont vous êtes les martyrs,

hommes, femmes, travailleurs des villes ou
des champs, la guerre ne vous a-t-elle rien
appris ? La douleur atroce que vous avez
supportée, n'a-t-elle pas mûri vos esprits
de beaucoup d'années, et, sa marque au fer
rouge n'a-t-elle pas encore imprimé en
vous, assez douloureusement le désir pro¬
fond de rendre votre vie meilleure ?
J'ai souffert moins que vous de la gran¬

de tourmente, mais je n'ai pas voulu
qu'elle no m'ait, rien appris ; et lorsque
j'ai connu la souffrance infinie des hum¬
bles, j'ai senti mon cœur en frémir et j'ai
voulu alors comprendre, pour agir.
Ne me laissez pas cette pensée que je

cherche seule, vous tous que j'aime ; cet
isolement intellectuel et moral me causerait
une douleur profonde, de toutes la plus pro¬
fonde, peut-être, quand on est jeune et
qu'on ne veut pas douter de l'humanité.
I-Iommes et femmes d'aujourd'hui, il faut

que, par vous, désormais, il y ait dans
vos âmes et sur t«rro quelque chose de
changc

MARIETTE.

REVERIE D'UNE SOLITAIRE
Le printemps nous offre de belles jour¬

nées, comme celle d'aujourd'hui dimanche
13 avril. Aussi, dans mon jardin, sur un
vieux banc de bois usé, exposé au sole. 1,
je vais m'asseoir, seule, et rêver à mon
aise. C'est du repos, c'est du bonheur que
je vais prendre ; tantôt ma pensée suit le
dqux gazouillis des oiseaux, tantôt elle va
là-bas, dans les prés verts semés de pâque¬
rettes et de boutons d'or, dans ces prés tra¬
versés d'une jolie rivière aux gracieux
contours.
Douce harmonie de la nature, comme Ju

me plais, comme tu répands en moi d'a¬
gréables sensations.
Qh ! courts instants d'insouciance ! Voici

du bruit, j'entends des voix. A mon grand
regret, ma rêverie est terminée, des pas¬
sants s'arrêtent à ma porte et m'interpel¬
lent ; les filles niaises, les gars sots_ s'avan¬
cent en criant : « Eh quoi, pas même au¬
jourd'hui, vous ne vous êtes endimanchée,
aujourd'hui jour des Rameaux ? » Je dois
dira que je n'y aurais pas songé si je n'a¬
vais vu cette "troupe aux habits bariolés.
Machinalement, je leur répondis : « Vous
venez de vous promener ? » « Mais nous
avons été à la messe ! » « Ah ! oui ; c'est
vrai. Les Rameaux, qu'est-ce déjà ? »
<c Oh ! nous ne savons pas, mais on sait
que c'est fête et c'est une occasion pour
sortir nos robes et nos chapeaux ; puis oB
a bu un verre, deux, etc., on a plaisanté,
on a ri et vojlà. » Puis ils partirent en lan¬
çant à nouveau leurs gros rires de bêtes
heureuses.
Et j'étais seule à nouveau. Ma pensée'

suivit ces gens. Passe le curé, gros, gras ;
sot ou intelligent, en tout cas fourbe et
menteur, c'est-à-dire l'image contraire de
ma belle et franche amie : la Nature.
Après des heures de joie, une tristesse

s'empara de tout mon être. Oui, aujour¬
d'hui, ce sont les Rameaux, la petite église
de P... était remplie de gens. Croient-ils
ou ne croient-ils pas en Dieu ? Ils ne sa¬
vent pas. Dieu, est-il leur maître ? Ils l'i¬
gnorent, mais ce qui est certain, c'est que
le curé les tient tous sous sa domination.
Cela me serait égal si les esprits asservis,
ces esprits qui ont la majorité, n'étaient
pas la plus grande entrave à la marche du
progrès ; leur religion m'inquiéterait pou
si je n'avais la preuve qu'elle a toujours
été la cause de tous les troubles dans tous
las pays ; je ne souffrirais pas de voir les
humbles volontairement en tutelle s'ils n'é¬
taient la principale cause de la souffrance
phvsique et morale de la minorité pen¬
sante. L'ignorance seule rend les fourbes
putsauts.
Ainsi donc, prêtres, vous êtes heureux,

parce qu'en ce jour des Rameaux, vos égli¬
ses étaient pleines. Vous leur avez promis
que leur âme irait au ciel, rassurez-les,
leur esprit y est déjà. Il manquait des
êtres vivants dans vos églises : les dindons
et les oies de ces braves paysans chrétiens.

MH! y.

LA QUESTION NE SERA PAS POSEE...

A NOS AMIS
Camarades qui ïrouuez

qu2 "le libertaire" uous
inéresse difîusez-le, faites
nous des abonnés.

Serrons nos Rangs

POUR LA VRAIE LUMIERE

Peur uh« belle journée, s'en était un» ;
m nous pâmas constater nous, amie du
droit «t <1® la liberté, qu'elle était le pre*thier déchirement du voue épais, le premier
grand craquement de mailles de l'ignoble
hiet où depuis bientôt cinq ans l'on mainte¬
nait un Peuple.
Mais si nous, le tiers, des intellectuels

qui composions cette foule, désirâmes sui¬
vre cette manifestation, ce ne fut point dans
le but de conspuer votre verdict stupide et
scandaleux. Non ! mais simplement pour
faire comprendre à cette multitude, que
nous avions le droit et le devoir, puisque
vous vous érigiez en justiciers, de vous ré-
clamez l'impartialité.
Vous vous étiez trouvés en présence de

deux faits et gestes absolument identiques ;
venant d'acquitter Villain, ultérieurement
vous devez acquitter Cotlin.
Ah ! messieurs îles jurés, vous vous féli¬

citiez d'avoir ainsi affirmé une fois de plus
la suprématie de la bourgeoisie sur le pro¬
létariat ; détrompoz-vous et, ne vous frottez
Pas_ tant les mains, car par votre iniquité
de jugement, vous avez du pauvre troupeau
qui serait resté neutre sans cela, de tous
ces cerveaux obscurs presque incapables
de penser, qui se contentaient de la faible
pâture que le régime actuel leur octroyait
le droit de gagner, vous avez dis-je de tou¬
tes ces pauvres têtes fait jaillir la vérité et
la vraie lumière ; non seulement parmi
votre sexe, mais plus encore chez les fem¬
mes qui sont plus sensitives, et croyez que
votre régime aura en elles de terribles ad¬
versaires, qu'elles sauront vous combattre
plus sûrement avec la parole que vous
nous combattrez avec vos décrets et vos
armes.

D'ailleurs nous saurons en temps voulu
faîre ressusciter : des Théro'igne de Méri-
courl, des Dames de Thermidor pour faire
ouvrir, vos bagnes et vos prisons à tous
ceux qui v meurent victimes de leur Idéal ;
des Louise Michel aussi, pour enthousias¬
mer les autres. Et ne vous en faites nulle¬
ment,messieurs les CJemencisteis, nous nous
joindrons à nos camarades hommes, et
nous aussi nous serrons nos rangs...

ESTELLE.

Un Programme chariataitesque
Je me suis imposé la lecturè du program¬

me électoral du P. S., lequel, entre paren¬
thèse, ne s'intitule plus S. F. 1. O. — est-
ce modestie ?
Six colonnes bien tassées de l'Humanité

Ouf !
Il y a tout et rien dans ce document re¬

dondant et vide. La carpe opportuniste se
marie agréablement avec le lapin révolu¬
tionnaire ; la chèvre bolchevique voisine
avec le navet électoral.
Ces génies avaient tout prévu ; ils tien¬

nent à nous en informer. Ils avaient, vu
venir la guerre, le jeu des causes ne leur
avait pas échappé, ils avaient même con¬
fectionné des plans pour les besoins de la
stratégie.
Cette perspicacité et cette science pro¬

fonde ne les ont pas empêchés de se terrer
aux jours d'alarme et de mobilisation,
d'entrer dans les ministères pour plus de
sécurité, de fuir à Bordeaux, de se tenir
bien gentils, de3 années durant, complices
veules oti serviteurs zélés deb gouvernants
bourgeois... Ce n'est que lorsqu'ils furent
évincés des ministères par l'offensive clé-
menciste, lorsqu'ils virent le méconten¬
tement grandir, qu'ils jugèrent expé¬
dient de faire de l'opposition, d'abord 'ti¬
midement, ensuite avec plus d'auc :" .

pour finir, ces temps-ci, par abattre le1 us
cartes.
Dame ! C'est que le bon troupe,lu ru-

quel on escompte les suffrages s'est rude¬
ment bolchcvisé ! Comme ils le disent avec
suavité et modestie : « Ceux en qui le pro¬
létariat, a mis sa confiance ne sauraient
s'exposer à tromper cet espoir ! » C'est si¬
gné Thomas, Renaudel. N'insistons pas.
Restons, si vous le voulez bien, sur le ter¬
rain malproprement électoral, sur le ter¬
rain des réformes. Là, du moins, nous
sommes solides, inégalables. Les radicaux-
socialistes ne peuvent nous clamer le pion.
Quel énuméré de réformes" vertigineux !
Il y en a ; il y en a ! et de, toutes les cou¬
leurs. J'ai beaucoup admiré cet aveu :
« Le parti socialiste dont la doctrine et la
politique sont fuites de vérité et de sincé¬
rité ne .peut dissimuler que les mesures
qu'il propose et- qu'il soutiendra ne procu¬
reront sans doute qu'un soulagement par¬
tiel et provisoire... » Dans le temps jadis,
ces pulfistes nous assuraient que leur ré¬
formisme suffirait ô tout, que .le bulletin
de vote était susceptible de nous valoir
l'économie 'd'une révolution !
Ils auraient donc évolué ? N'en croyez

rien. Ils ont suivi le troupeau simplement.
Ils s'efforcent de reconquérir- leur prestige
de bergers discrédités. Leur programme
électoral en dit long sous ce rapport. La
casuistique de saint Thomas, l'adipeux jé¬
suite, se donne libre cours..". Ils ont péché.
Saint Pierre a bien renié Jésus ! Ils s'ex¬
cusent. L'impudence qui est le fond de leur
nature prend le dessus. Comme naguère
l'Aristide, à la chemise sale, ils se frappent
la poitrine en criant : « Nous sommes
honnêtes ! Nous sommes purs !... Nous
avons toujours été, et nous sommes restés
des révolutionnaires sans peur et sans re¬
proches. Nous avons été. dignes de parti¬
ciper au gouvernement bourgeois. Nous
ne serons pas moins dignes d'exercer la
dictature du prolétariat. Nous sente pou
vons assurer le salut de la société. Nous
seuls sommes capables de réaliser le bon¬
heur du prolétariat ! »
Tous aux urnes ! Citoilliens !...
Ce à quoi nous répondons... Soviet !

Igor.
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REVUES & JOURNAUX
Le Coeur de l'Ennemi

Sous ce dire le cahier d'avril de la Eevuç Lit¬
téraire des Primaires : Les Humbles, reproduit,
des poèmes actuels de Jojiaqnéç Becher. A
Ehrenslein, Ivan Goll, Walter Hasenclever,
Wilhelm Kleinm, Rudolf Leonhard, Karl Otten,
Ludwig Hubiner, R, Sehickele, Claire Studor,
G. Trakl, Franz Werfel, A. Wolfenstein et Ste¬
fan Zweig.
Ces poèmes traduits de l'allemand par Ivan

Goll seront, illustrés de seize bois originaux de
Louis Moreau.
Prix du cahier : on jrane. S'adre y r à Mau¬

rice Wuliens, 4, l ue Descartes, Paris-.V;
*
* *

Vient de paraître :
Les Bourreaux ds l'Ecole, de Marguerite Mar¬

tin (1).
Cet ouvrage précédé d'une remarquable pré¬

face de A. Laisant, expose sous forme «le ro¬
man, en même temps qu'un véritable plan de
l'éducalion toutes les difficultés auxquelles se
heurte l'institutrice, toutes les humiliations dont
on l'abreuve, toutes les lâchetés et les cruautés
des petits esprits de province et toutes les in¬
justices de l'administration.
L'auteur ayant vécu les situations qu'elle dé¬

crit, il en résulte un intérêt poignant pour son
héroïne intelligente et courageuse.
(1) En vente, 3 francs. Librairie Sociale, 69,

boulevard de Belleville, Paris.

Un petit entrefilet insignifiant vient
de nous avertir que la Question des Res¬
ponsabilités ne serait pae posée è la
coûiérence dite de la Paix.
Il S'agit des responsabilités d'un cri¬

me qu'on s'accorde à considérer com¬
me le plus monstrueux, le plus inexpia¬
ble des Crimes de l'Histoire.
Les Américains auraient voulu "que

le Grime fût jugé et que des sanctions
fussent prises contre les auteurs.
A cette proposition qui apparemment

ne manque ni de logique ni d'un cer¬
tain esprit d'équité, plusieurs déléga¬
tions alliées ont opposé des objections
telles que, finalement, la Conférence
s'est refusée à ouvrir une enquête sur
les origines de fa guerre.
"On soupçonne de quel ordre sont ces

objections. 11 était à craindre que l'en¬
quête impartiale mît en évidence à côté
des responsabilités quasi officielles et
avouées, un écheveau de responsabilités
touffues dont le dévidement eût entraî¬
né la condamnation sans appel du ré¬
gime capitaliste. Car c'est au procès êt
à ,1a condamnation du Capitalisme que
nécessairement et inéluctablement doit
aboutir le procès de la guerre. Guerre
et Capitalisme sont soudés l'un à l'au¬
tre. Il est impossible de soumettre l'un
au scalpel de la critique sans entamer
l'autre profondément- C'est ce que n'ont
pas ignoré les hommes d'Etat alliés et
ce qui légitime leur refus. Leur rôle
•n'est pas de mettre le Capitalisme en
accusation et d'aboutir à un arrêt de
justice. Non, non, leur rôle c'est d'as¬
surer la perpétuation du brigandage ca¬
pitaliste.
Au crime de la Force soigneusement

expurgé des mobiles initiaux on oppo¬
sera, en manière de sanction finale, unè
Paix de violence, une Paix militante,
une Paix à la Brennus, et tout sera dit.
Il ne restera plus qu'à se préparer pour
un nouveau Grime, pour une nouvelle
guerre.
Jamais contradiction ne fut plus fla¬

grante entre les principes claironnés
dans les heures angoissantes du passé
et les actes accomplis dans la sérénité
du triomphe.
Ilior on disait aux foules armées-:

Nous faisons la guerre pour tuer la
guerre.
Nous faisons la guerre pour en finir

à jamais avec le militarisme.
Nous faisons la guerre pour assurer

aux peuples, petits et grands, la libre
détermination, le libre développement.
Nous faisons la guerre pour le Droit,

pour la Civilisation, contre la Barbarie
et l'autocratie.
Et Voici maintenjanf. que les fôules

abusées se trouvent mises brutalement
en présence d'une faillite frauduleuse
de tous les grands principes pour les¬
quels elles se sont laissé armer et
conduire à l'abattoir.
Voici que les peuples qui se sont

faits mutuellement le plus de mal pos¬

sible, sans ménagement aucun d'huma*
rtité, ni pour les femmes, m pour les
vieillards, ni pour les enfants agonisant
de misère, — les peuples désormais
meurtris et exangues, au même degré,
voient de toutes parts les masques tom¬
ber, et apparaître toujours menaçantes
les gueules inassouvies des Requins.
Ah ! il n'est plus question de tuer la

Guerre.
Il n'est pas même question de juger

la Guerre I

Que disent les Etats-Majors victo¬
rieux ? Qu'il faut garder les Casernes,les Forts, les Arsenaux, les Ecoles de
Guerre, les outils de meurtre et les
dreadnoughts. Ils disent encore qu'il
faut partager le monde par zones d'in¬
fluence : l'Amérique aux Américains,
sans doute, mais la Chine au Japon,
lTnde et le Cap^ la Perse, Bagdad, le
Hedjaz, l'Egypte et les sources -du Nil,
à nos amis les Britanniques, l'Adriatb
que aux Italiens, la Sarre aux Français,si possible la .rive gauche du Rhin avec
quelques territoires supplémentaires eu
Palestine, ou en Syrie, ou au Camerou®»:
C'est le règne du sabre à l'intérieui.

des Etats tous plus féru? les uns que
les autres de démocratie ©t de liberté,
et c'est à l'extérieur le partage des ter¬
ritoires et de leurs occupants au gré des
impérialismes également avides de con¬
quêtes et pareillement unis par des ins¬
tincts de proie.
Il est clair que la semence de guerre

a été soigneusement conservée. II sem¬
blerait même qu'on se soit plu, systé¬
matiquement, à préparer le terrain, sur
lequel cette semence jetée à pleines
mains germera pour les rouges mois¬
sons futures.
Commencée sous des auspices wib

sonniens qui ont pu donner le change
dès les débuts, la Conférence de la Paix
était condamnée, de par sa composition
même, à aporter à là Guerre du Capi¬
talisme une conclusion et des sanctions
capitalistes. L'ère du sang n'est pas
close. La guerre se continue. Les ténè¬
bres sont de rigueur, l'état de siège,
s'impose. Cet état de siège et ces ténè¬
bres tendent du reste à devenir, au
service des démocrates, des moyens de
gouvernement indispensables et de tout
repos.
Dans quelques semaines,— on ne peut

prédire quand — les conclusions d'une
Paix essentiellement favorable aux Re¬
quins seront trombonnées à toutes les
tribunes parlementaires. De grandes ré¬
jouissances populaires, auxquelles tra¬
vaille une Commission spéciale, auront
lieu. L'allégresse sera grande parmi les
foules réconciliées avec leur chef de
bande. Jamais 14 Juillet n'aura offert
un tel resplendiâsémenl. ,

Et après tous ces transports, le bon
peuple français qui aura bien dansé,
bien bu, bien chanté sera invité à payer.

11 paiera.
RHILLON.

ne us en indigner

Pour l'Amnistie Totale
0)

Non, puisque nous
n'avons rien fait en faveur des victimes
de la répression. Non, puisque nous
avons montré une indifférence au moins
égale à celle de? bavards du Palais-
Rourbon.

Nos dirigeants, toujours si empressés
envers les détenteurs du capital, ne cè¬
dent aux désirs ouvriers que contraints
et forcés. Il faut donc que la volonté
populaire s'affirme en faveur d'une am¬
nistie pleine et entière pour tous avec
tant de force qu'il ne soit plus possible
à nos maîtres de la différer plus long¬
temps.
Les sympathies ouvrières se sont ma¬

nifestées envers les délinquants d'opi¬
nion. Elles s'affirmeront demain en fa¬
veur des victimes de la vindicte mili¬
taire si nous savons exposer au peuple
les souffrances endurées par les prison¬
niers ; si nous savons lui faire compren¬
dre que ces hommes n'ont commis d'au¬
tre crime que celui de vouloir sauver
leur vie ou de nous suivre lorsque nous
leur avons dit que cette guerre n'était
pas notre guerre et qu'elle s'opposait
avec violence aux intérêts prolétariens.
Villain est en liberté. Je m'en réjouis,

étant adversaire de la répression. Mais
puisqu'on a. ouvert les portes de sa pri¬
son à Villain, ne peut-on pas demander
qu'on les ouvre aussi à ceux qui sont
moins coupables que lui. Contre le ver¬
dict mettant Villain en liberté, des cen¬
taines de milliers d'ouvriers parisiens
sont descendus dans la rue. Ces mêmes
hommes n'auront-ils pas à cœur de re¬
nouveler demain leur protestation pour
une meilleure cause ? pour la libération
immédiate de tous les détenus, civils et
militaires ?

Ce résultat, je n'en doute pas, peut
être atteint, à condition toutefois que
les militants aient à cœur d'y parvenir.
Que des réunions, que des meetings

soient organisés partout. Que les grou¬
pements, que les organisations ouvrières
prennent position, et demain le courant
d'opinion qu'ils auront créé deviendra1
s1 puissant qu'il ne sera plus pos¬
sible à nos maîtres de lui résister.
Tous à l'œuvre pour l'amnistie géné«

raie pleine et entière ! I
LEPETIT.

Après de laborieux efforts, nos parle¬
mentaires viennent enfin de mettre à jour
le projet d'amnistie annoncé depuis
plusieurs, semaines à grand renfort de
presse.

Ayant voulu, selon leur louable cou¬
tume, satisfaire l'électeur, tout en ne
mécontentant pas le gouvernement, nos
quinze-mille ont abouti, avec leur politi¬
que de demi-mesures, à la rédaction d'un
projet qui ne peut donner satisfaction à
personne.
En effet, si le projet élaboré par la

commission de la Chambre accorde la
libération à tous les délinquants d'opi¬
nion, il n'en est pas de même pour les
victimes de la répression militaire. Les
déserteurs, les plus nombreux, les plus
lourdement frappés, voient s'évanouir
l'espoir d'une libération prochaine.
Après avoir eu un moment, la perspec¬
tive d'une vie meilleure, ils retombent
dans les ténèbres de leur affreuse situa¬
tion et se'voient voués pour de longues
années à la plus affreuse existence.
Il en est parmi ces malheureux qui

ont été frappés par les conseils de guer¬
re, de peines de vingt ans de détention,
voire même de travaux forcés. Or, pour
qui connaît les abominables traitements
infligés aux détenus de droit commun
dans les prisons de notre République, il
n'y a pas de doute que ces peines équi¬
valent à une condamnation à mort.
Notre ami Fur, dans le numéro du

Libertaire du 2 mars, a dénoncé les sé¬
vices exercés contre les victimes de l'or¬
dre social, dans les geôles républicaines.
J'ai eu moi-même sous les yeux, à la
Maison centrale de Clairvaux, le spec¬
tacle de pauvres diables à la mine have
et flétrie, se traînant péniblement pour
accomphr leur tâche, le corps usé par
les mauvais traitements, la santé à ja¬
mais ruinée par cîe terribles privations.
Je sais qu'il en est, parmi ces parias, qui
ne pouvant supporter les souffrances
horribles de la faim, ont recherché par¬
mi les ordures un complément à leur
insuffisante nourriture.

Nos parlementaires n'ignorent rien de
ces faits, puisqu'ils sont journellement
assaillis de milliers de lettres les leur
dénonçant. Ils savent que dans -les mai¬
sons centrales la mortalité est effrayan¬
te Ils 'saye fi que la tuberculose, cette
terrible pourvoyeuse de tombes, trouve
dans ces milieux un terrain propice à
son développement. Ils savent aussi que
des milliers de familles vivent dans une

anxiété continuelle au sujet de ceux des
leurs enfermés dans ces enfers. Et ce¬

pendant, ils manifestent à leur égard la
plus montrueuse indifférence.
Pouvons-nous nous étonner de l'in¬

sensibilité des « représentants du peu-
p-lc » ? Avons-nous davantage le droit de

(1) Nous sommes heureux è'insérer l'article
de notre camarade Lepetit qui vient de sortir
de Clairvaux.
On se souvient qu'il fut condamné comme gé*

rant du Libertaire, à propos d'un numéro clan¬
destin qui parut en 1916.

Pour paraître prubalnement
M VQ!I SB

T



H2ŒS83Sm

La Révolution nécessaire
v La situation financière de 'la France

n'est pas désespérée, mais.elle est criti¬
que. Elle exige le concours de tous,
ouelle que sort, la bonne volonté do ses
alités, et associés, quelle que soit la ca¬
pacité de paiement de l'Empire allemand
et de ses coalisés, la France verra croî¬
tre ses charges fiscales dans des pro¬
portions considérables. 11 faudra que
toutes les classes fassent leur possible
et ne récriminent point. »
Ainsi s'exprime Je chroniqueur finan¬

cier de YEurope Nouvelle.
Je persiste à penser que le problème

budgétaire - est angoissant, angoissant
pour le peuple des contribuables. C'est
la plus grave des questions de l'heure,
et c'est celle dont on paraît s'inquiéter
le moins !
Les espoirs gouvernementaux repo¬

sent, comme il a été déjà dit, sur <une
indemnité que paiera l'Allemagne et
sur une Société financière des Nations
qui prendra à sa charge une part des
dettes.de l'Etat français. Or l'indemnité
et ia Société financière sont encore ù
l'état d'hypothèses et de projet. Le dé¬
ficit de cinquante milliards supposé
comblé par un moyen quelconque, il y
a grand risque que nous ayons à faire
face à un budget triple' de celui
d'avant la guerre, avec notre puissance
de production considérablement dimi¬
nuée.
Là est le danger. Là est le péril.
On nous invite à ne point récriminer,

à nous incliner d'avance devant les
exigences fiscales de. l'Etat. Pourrons-
nous supporter le faix des impôts 'l
L'Etat se refuse à reviser la .Rente et
les emprunts ; il ne veut pas entendre
parler de la conscription des fortunes
envisagée par d'autres Etats comme an
moyen de rétablir l'équilibre financier
rompu par la guerre ; il renâcle à l'idée
de frapper le capital ; il ne veut rien
savoir des monopoles industriels dont
les 'projets d'exploitation enrichiraient
le Trésor...
Alors, que veut-il ? que prép'aré-t-il ?

Quels sont ses pians et ses projets ?
bdavons-naus pas tout lieu de craindre
que l'Etat continue à tourner la vis du
pressoir selon le vieux système qui lui
a si bien réussi dans le passé avec l'ex¬
cellente graine de contribuable dont
Mazarim dosait déjà : H chante, mais il
ixvic ! Il paie 1 II payait peut-être au
temps de Colbert paree que le monar¬
que ue badinait pas. Mais les choses
snt bien changé' depuis que le R-oi-Po-
vuîo exerce la souveraineté Allez donc
temander aux profiteurs de la guerre
fiis entendent payer ! Allez le rteman-
H'.t aussi aux capitalistes de vieille sou¬
rire qui, en ce moment, se. dérobent
criminellement à tout effort de Peeons-
i: action- par ce qu'ils sa sentent guettes
H par le Fisc et par le Bolchevismo !
Non. lis ne paient pas, ils ne veulent

pas payer, ils ne veulent rien savoir...
Ksi-eo donc le Roi-Populo lui-même qui
devra payer 'l J'en ai la conviction ;
j'en ai la certitude. C'est pourquoi je
lis : gare à l'impôt !
Le Rai-Populo, roi gueux s'il en fut,

quoiqu'il s'offre le luxe d'entretenir de
fastueux parasites, paiera sous forme
de droits de consommation ; il paiera
sur ses nichas à chien, sur ses habits
le dimanche et ses treillis de travail,
sur sa -pâlée quotidienne et sur celle
de ses enfants, il paiera sur tout, et de
toute manière il paiera.
L'organisation capitaliste qu'il n'a

pus voulu voir jusqu'à ce jour, enivré
per l'encens des urnes électorales, la
condamne à être laillabie et corvéable
à merci- Une fatalité pèse sur le tra¬
vail. Le travail ne peut se soustraire à
cette fatalité que par une révolution
économique profonde.
ÏKiagiùez qu'un impôt frappe la pro¬

priété il est bien évident qu-e l'effet je
cet impôt sera, à la.longue, d'épuiser,
lambeau pas* lambeau, cette propriété
dont l'Etat fera sa. pâture. L'impôt sur
■la propriété s'il n'est pus menteur, s'il
n'est pas truqué, équivaut à ia mort de
h; propriété. Proudhon le savait bien
fcjsqu'il proposait, après la Révolution

Librairie Sociale
69, boulevard de Relïevîlle, Paris.

A nos Amis. — Nous engageons vivement
nos camarades à se procurer tous leurs vo-
1unios à notre service de librairie. Le prix
des ouvrages que nous fournissons n'est pas
plus élevé que chez les éditeurs eux-mêriies
et les bénéfices réalisés sent exclusivement
employés pour la propagande.
Recommandation. — Nous engageons

nos amis à nous adresser égaieinenf le
montant de fia recommandation (15 cent.),
ce' qui leur permet d'être indemnisés par ia
poste en cas de perte des colis.
Contre remboursement. — Nous ne fai¬

sons jamais d'envois contre remboursement
et n'exécutons que les commandes accom¬
pagnées de leur montant.

. Majoration. — Les éditeurs ayant fait des
augmentations de 20 "/», 30 0/0 et plus hélas !
nous avons dû faire aussi cette majoration sur
les prix anciens.

Frais de transport. — Les prix marqués
.-'entendent pour commandes prises en nos
bureaux. 11 est nécessaire de joindre au
mosiant des ordres le prix de l'affranchisse¬
ment.

0 05
O 10
0 30

Franco de port. — Le franco port est ac-
jordé pour toute commande atteignant 20 fr.

Brochures de 0 05 à 0 30
— au-dessus.

VÔiumes .......

broc-hures

I

4g 48, bu impôt du tiers sur la proprié¬
té et sur le. revenu net. Mai» la pro¬
priété n'est pns décidé® h se laisser
manger par l'impôt. Son instinct <l«
conservation protesta , et aussi son ins-

. tinct d'appropriation ,A mesura que ia
taxe lui eûlève de la substance elle se
l'établit dans son intégrité première,
puis elle s'augmente. Elle récupère sur
le milieu, c'est-à-dire sur l'agent actif
de ce milieu, sur le, travail producteur et
consommateur, le tribut payé à l'État
accru de la dîme nécessaire à son pro¬
pre développement,
•Prenons des exemples classiques.

Voici -un impôt nouveau sur la proprié¬
té immobilière ,sur un champ, sur une
maison ; aussitôt, le propriétaire de
•hausser ses loyers dans une proportion
qui dépassa de beaucoup le taux de
de l'impôt. L'impôt frappe-til le fonds
^'épicerie ou de charcuterie où se tran¬
sitent les vivres dont vous vous nour¬
rissez, le. mercanti élève le prix de ses
denrées en conséquence et c'est vous
qui payez la patente.
Un impôt atteint-il la culture des cé¬

réales ou de la betterave, la fabrique
de sucre ou l'usine à gaz, le haut four¬
neau/ ou le puits de mine, soyez assuré
■que le cultivateur, le sucrier, le gazier,
le maître de forges et le patron de char¬
bonnage vous feront payer, et au delà,
sur le blé que vous consommez, sur ,1e
sucre, sur le gaz dont vous faites Usa¬
ges et sur une foule d'autres produits
manufacturés ce qu'ils auront dû ver¬
ser dans les caisses de l'Etat, ce qui
figure à leur compte de frais généraux.
La question de savoir- qui paiera ee

trouve résolue. Le maintien du privilè¬
ge capitaliste, lé maintien de la, pro¬
priété exige'que ca soit le peuple qui
paie, c'est-à-dire la masse des produc¬
teurs, consommateurs, la multitude dé¬
possédée des fruits de son travail par
le brigandage légal et organisé.
Mais il faudra payer jusqu'au sang,

il faudra aller au delà des forces hu¬
maines, il faudra crever sous l'impôt si
les prévisions budgétaires sont justes.
II y aura, c'est bien certain, des réori-
minations, des grincements de dente.
La lutte pour le salaire deviendra ef¬
froyable. Les résistances patronales ne
feront que rendre les conflits plus tra¬
giques.. "De grèves en émeutes, do sabo¬
tages en insurrections, on aboutira à
un gâchis social que ne semblent cas
prévoir les chantres inspirés du taylo¬
risme. L'issue du conflit dépendra des
forces en présence. Ou bien le capital
sera vaincu et le communisme devien¬
dra maître de la production, ou bien le
travail sera écrasé et les travailleurs
qui ne voudront pas subir les rigueurs
d'un esclavage dont l'enfer de Longvvy
ne donnait pas, hier, une suffisante
idée, seront contraints d'émigrer.
On voit par là que la problème finan¬

cier ouvre des perspectives révolution¬
naires.

Sa solution unique, sa solution équi¬
table relève d'une révolution économi¬
que qui incorporera le capital au travail
supprimera tout thésaurisation et tout
parasitisme.
Comment, se fera, cette révolution ?

Nous n'en savons rien, Certains esprits
prétendent que nous sommes en pleine
situation révolutionnaire. C'est possi¬
ble. En tout cas, il faut s'attendre à ce
que les événements se précipitent, en
accusant de plus en plus nettement
leurs mobiles et leurs tendances.
L'Etat bourgeois, s'il veut continuer

d'exister un certain nombre de décades
encore, ne le pourra qu'en s'attaquant
aux œuvres vives de la propriété et du
capital qui sont voués à disparaître sous
leurs fermes actuelles.

L'INGENIEUR.

MAISON DES SYNDIQUES DU XIII8

117, Boulevard ds l'Hôpital

JGLINïQUE D'ACCIDENTS DU TRAVAIL
Accidents des yeux

Tous les jours de 9 h. à rojdi et de '14 à 18 tu
CONSEIL JURIDIQUE"

Ahnereyda : Le Procès des quatre
Albert {Ch.): Au s anarchistes qui s'ignorent
!uv;a : A bas l'argent
liakounine: lu Politique de l'Internationale
Rarbassou (Le Père! : La Hiérarchie des
Pouvoirs .

maure (A.) : Arguments amarehislfts
fterthelol (P.; : L'Evangile de l'heure—
Rianc (L.) : Quelques vérités économiques
Voilie (de lai ; La servitude vokffitaine.,

F. C.

0 15
0 10
o zo
0 to

0 10
O HO
0 16
O 03
9 £'J

Il n'y a absolument rien à payer

Bonne// ;L. et M.) : Les Boulangers 0 15
—- Les Terrassiers 015
— Les Employés de magasin... 0 15
— Les Travailleurs du restaurant 0 15
— Les Cheminots : Le train et la voie 0 15
— — Gares, atelier, bu¬

reaux 0 15
— Pêcheurs bretons O 15
— Les Postiers 0 15
— Les compagnons du bâtiment,

2 brochures chaque Q 15
— I.es Blessés 0 15

Bassi (E.) : Jésus-Christ n'a jamais existé 0 10
Brta,nd (Aristide : La grève générale è *6
Bullard ; Vers la Russie libre Cl 40
C. G. T : La semaine anglaise..'. 0 16
Cafiéro : Anarchie et communisme 0 15

— Abrégé du aCupitato de K. Marx 1 05
Chabosseau : De Babeuf à la Commune.. 1 »

Charhay (M.) : « Les Alieoiauistes i> 0 05
Changhi : Les trois complice. 0 30

—■ La femme esclave 010
— Imortalilé du mariage (en

réimpression)
Chénié (H. P. V.) : Le Bapfème (pièce).,,. 0 50
— Compère Renard (pièce) 0 50
— La Retraite pour les morts........ 0 50

Cornèlissen : Le salaire, ses formes, ses
lois 1 »

Da Costa: « Les Blanqutstes » 0 05
Daiwille (G.) : Magnétisme et spiritisme.. 1 »
Oeiacques : A bas les chefs !.. 0 10
Delaisi : Contre la loi liillerand 0 10
Delesale '(P.): Les Bourses du travail et

la C. G. T 0 75
— La Confédération du Travail 0 25

Delesale et Poitget : Boycolage et Sabotage 0 10
Oelzani (Ch.) : Le travail de l'enfauce dans
les verreries 0 10

Devatdès (M.) : Réflexions but l'individua¬
lisme 0 £û

— Réflexions sur l'individua¬
lisme 1 D

Diderol : Entretien d'un Philosophe avec
la Maréchale 0 18

Divers : Syndicalisme cl Socialisme...... 0 75
— Le parli socialiste et la C. G. T. O 75
— D'.fendcffls-nous ! (Néo-multhusis.) 6 ai
— AnUalcoolisme et m»-malUiue.) 0 se
— Svndtc&t et syndicalisme 0 W

Domcla Kicuwenluiis : Sa Vie, Son
Œuvre û ihs

Dtmoni (Antoine) : Aux domestiquée ©t
servantes <Sc ferme 6 18

Danois fAmédée) : Congrès anarchiste
d'AmsUïnUwti ô *5

Dam-an (H.) : Lu Danse et la gymnastique 0 fio
— La stusiqua et ITiarruouie 6 (h
— Les moyens de grèves g 88

lilasu (Dr F.) : Le poison maudit d'aleoùS 0 25
EUevant (G.) : Déclarations 0 10

— Légitimation des actes de msoHe 6 lû

A NOS AMIS
Après une expérience de onze numéros, il apparaît aujourd'hui que deux pages

pour un journal de propagande comme le LIBERTAIRE ne sont pas suffisantes.
D nous faut quatre pages èt nous pourrions rendre le journal plus vivant, plus
coinbattif, plus complet ; cela nous permettrait de créer de nouvelles rubriques thé¬
oriques et éducatives. Mais pour cela nous devons encore une fois faire appel à
eaux que notre propagande intéresse ; quel ques milliera de francs seront necessai
res, vu*la cherté du papier, composition etc.

De partout nous recevons des encouragements moraux, mais ce n'est pas suf¬
fisant.

Il est donc nécessaire qu'en dehors de noire souscription hebdomadaire noua en
fassions une autre.

Dès aujourd'hui nous faisons appel aux organisations, groupements et indivi¬
dualité» pour alimenter cette souscription.

Pour nos 4 pages, camarades, à l'œuvre.
Les Amis du « Libertaire ».

AVONS REÇU A LA SUITE DE L'APPEL CI-DESSUS :

La Vache tachetée

La librairie sociale, 100 £r. : anonyme, lûô fr.;
en souvenir de mon père mort pour « • Lcuv
Patrie », Chaufournier, £0 fr. ; Eugène Deux.
20 fr. ; Haussard, 10 fr. : Eugène. 10 fr. 1 Oafin,
10 fr. ; Coopérateur do Billancourt., 10
copain, 5 fr. ; Casteux, 5 ftr. ; un houillaru,

5 fr. ; Fabei't, S fr. ; Des Bastos, 5 fr. ; Jac¬
ques Lesimplet, 5 fr. ; un Bolchevik, 5 fr, ;
Thinel, 5 fr. : Gandara, 5 fr. ; Rigaut à 'Bean-
vais, 5 4r. ; -Fritz, 2 fr. 50 : Géo-Petit, 2 fr. 50 ;
versé par Marcel, 1 fr. 50. Total de la 1" liste :
341 à'. 3),

Entre nous

J'offre mon concours désintéressé — au be¬
soin une collaboration complète — à ceux des
nôtres uui auraient besoin de renseignements
techniques ou 'spéciaux pour havaux. entrepri¬
ses, recherches, projets, idees a exploiter con-
C^rnnnt I
Les machines" et l'automobile ;
La mécanique de précision et l'horlogerie ,
L'électricité industrielle ;
La marine et la navigation sous toutes ses

formes ; ,

Les constructions navales courantes ou spé¬
ciales. .

Tuyaux et renseignements gratis et discret.
S'adresser au journal à l'Ingénieur.
Camarade cherche une petite baladeuse do

camelot à acheter. Faire offre U Uaussaru au
Libertaire.

! Jean Arcille, Paris,
voir pour explications.

Entendu.. Venez tous

COMMUNICATÏONS
Ls Martinet

En vue de fondât- ici un Groupe d'Amis pour
la diffusion du Libertaire et de eous concerter
pour la lutte contre les exploiteurs et les poli¬
ticiens, les lecteurs de ce journal sont invites
cordialement à assister il la réunion qui aura,
lieu le Jeudi 24 aurt-1, à 7 h. 30 du soir, chez Du■-
bos (pont Nicolas).
Camarades, trop longtemps nous nous som¬

mes laissé endormir pré- les roublards. Si vous
voulez que l'idéal révolutionnaire ue soit pas
un vain mot et que le peupio vive en toute
indépendance d'idées, sans maîtres et sans
dieux, lisez et faites lire Le Libertaire.

Pour le groupe en formation J
DUBOvS-VANDE^E'LDE.

p.-S. — Noue remercions les amis du Marti¬
net qui ont fait prouve de bonne volonté en ver¬
sant par souscription individuelle la somme de
74 francs.
Le Libertaire est en vente à Roubais : dépôt

central des journaux do Paris, rue du Bois ;
Au siège du groupe, 104, rue Bernard ;
A Croix : S, rue d Aréole ;
A Flers-Breuc : 183, rue d iletfl.
Le réclamer aux libraires cl aux marchands

de journaux.
Croix (Nord). — Un groupe d'études sociales

est en voie de formation, dans te quartier do
la Croii-Blanche, s'adresser à Boche, a, rue
d'Arcole, Croix. A la même adresse, sont mis
eu vente, Le Libertaire, L'Internationale, Le Pau
de Barbusse et les broc-hures et publication»
sociales.

Le Syndicat des Vanniers do la Seine invite
tous les camarades syndicalistes isolés travail¬
lant en province, ù se mettre en relation avec
son secrétaire, en vue de l'organisation d'une
tournée de propagande syndicale dans les cen¬
tres de vannerie provinciaux.
Par la même occasion, engage les ouvriers

vanniers de province à ue pas se diriger sur
Paris, où le chômage intense sévit sur la cor¬
poration.
A.dresser la correspondance au secrétaire du

Syndicat des Vanniers, Bourse du Travail, Pa¬
ris.

Nancy
Les camarades libertaires de la région de

Nancy sont priés de passer à la Maison du
Peuple, 2, rue Drouin.
Le groupe libertaire se réunit tous les same¬

dis, à 8 h. 1/2 du soir.
■ ■ ■ ■

. ■ '> <

PETITE CORRESPONDANCE

.4. Palliés, Paris. — Avons bien reçu votre
abonnement. Merci.
A tous ceux qui. ont éeril pour Le berger, —> Il

a trouvé un collaborateur.
Nénette est priée de passer au journal pour

souscription. Suis très embêté. Ilaussard.
Nous informons nos lecteurs de Rueil et de

Nanterre que le Libertaire est en vente à la Mai¬
son du Peuple, G, rue du Docteur-Foucault, à
Mautesse, et chez Benjamin Lesneur, place de
l'Eglise, à Rueil.
Le camarade Rousset, G, rue du Clapier, à

Saint-Etienne, désirerait entrer en relations
avec un camarade d'Alger. Urgent.
Robert Guérurd, — Veuille bien nous apporter

50 chansons <s -Révolution » : « Si les Métaux
pariaient ». ainsi que quelques chansons do
ton répertoire.

Faure (S.) : Pour les petils O 50
— La question sociale 9 10
— Propos d'éducateurs 0 3J
— Les anarchistes et l'Aflaire Dreyfus 0 15
— La poussée. réactionnaire G 13
— Vers le bonheur 0 10
— Le problème de la population O 15
— La Ruche 0 30
— Les crimes de Dieu 0 20
— Réponse aux paroles d'une croyante 0 15
— La question ries loyers 0 00

Faner - Sa vie, son œuvre .t;, N 9 73
Fischer (Pr H.) : Justice 3 29

— Militarisme o 20
Farel (Aug.) : Astez détruit, rebâtissons.. 0 50
— Les Etats-Unis de la terre 0 60
— Vie et mort 0 30
— Le rôle de l'hypocrisie dans la mo¬

rale, afc 0 30
Gay voile t (P.) : L'Etat et las fonctionnaires 0 05
Génoid : L'Eglise et la guerre, préface de

Sébastien Faure 0 75
— toi Pourissoir (Boureurs de crânes) 0 f.3

Girard (André) : Anarchistes et bandits.. 0 10
— Anarchie 0 10

Gù-anl (A.) et Pierrot (M.) : Le Parlemen¬
tarisme contre l'action ouvrière 0 10

Gb-ault {£.) : La .femme dans les U. P. et
les syndicats t 0 15

— Manuel antiparlementaire 0 10
Gûhier (Urbain) Aux femmes 0 10
Grave (Jean) : La conquête des pouvoirs

publics 0,05
— Enseignement bourgeois et enseigne¬

ment libertaire 0 J0
— Le syndicalisme dans l'évolution so¬

ciale 0 10
— La panacée révolution tt 10
— La folie des armements — 0 10
— La colonisation 0 10
— Les sdentillcjues 0 05
— Une des formes nouvelles de l'esprit

politicien 0 05
Grave (Jean) : Le machinisme O 10
— L'entente pour l'action O 10
— Ce que nous voulons OU)
— Organisa lion, initiative, cohésion... 0 10

Griffuelkes (Vil : Un arand conflit social 0 20
lis syndicalisme révolutionnaire .0 13

— L'action syndicaliste .' 6 73
— Voyage révblutionàire 0 75

Groupe g.8.R.I.: Antisémitisme et Sionisme 0 &>
— Pierre LavwcJÏ 6 te

Guesde (t.)". La loi des salaires 0 10
Gutlboaum (Flenri) : La aodal-dibaaca'alie.. ô 15
GiMe des victimes de la guerre G 50
IJanriol (H.) : Les tiwnses de M. Dubiw-
beou (pièce! Ô 50,

lian-ilj/fifi}'; Petit Kiaiutel individualiste.. ÔCÛ

Alfred Charles désirerait avoir nouvelles des
camarades Louis Bertoni, du « Réveil de Ge¬
nève v ; Granjouaa et de Royer, de 1' « Entrai¬
de », lui écrire à Limeil-Brévamies (Seine-et-
Oise).
Le Bcrre désiro avoir des nouvelles d'Yves

Mérour, de Brest. Lui écrire à la Bourse du
Travail de Lorient.
Louis Augu, a Saint-Satur, Cher, désire con¬

naître jeune femme ou veuve, bonne musi¬
cienne. Lui écrire A. Palliés, à Paris, Avons
reçu et faisons l'envoi.
M'.;, rue Notre-Dame-des-Victoires, Paris. —

Votre journal nous revient faute de numéro.
P. Raoul, boulevard Richard-Wallace, Pu-

teaux (Seine). — Votre journal nous revient
faute de numéro.
F. B..., passage Bosquet, Paris. — Votre jour¬

nal vous est régulièrement envoyé, vous réex¬
pédions les numéros manquants.
Un amnistiable. Avons bien reçu Parodie

d'amnistie, mma trop tard pour insérer. Paraî¬
tra' la semaine prochaine.

Souscriptions pou? le '*Iiibeptaipe"
12* lista

Versé par deux camarades, vendeurs du Li¬
bertaire, li fr. 75 ; notre voix, 10 fr. ; une
brodeuse, 5 fr. ; pour Gottin, 5 fr. ; La Raquette,
3 fr. ; César, 5 ». ; un ami de Contait, 5 fr. ;
P. Lemeiliouir, 5 fr. ; camarade Adz'ienne, 4 fr. ;
un Espagnol, 2 fr. ; Louis, O 50 : Leroy, 1 fr. ;
un jeune, 0 50 ; X.Y., 0 50 ; Portier, O 50 ;
tfusson, ,2 fr. 40 ; Bar, £ fr. Cails, 2 fr. ;
Boretior, 1 fr. ; Clairet, 1 fr. ; en achetant t:n
livre, 0 715 : Clavel, 0 9) ; Voileau, 1 fr. ; Vaux,
2 fir. ; un copain, 0 50 : Picard, 2 fr. ; Porte,
1 fr. ; Saulnier, 2 fr. :. Prinn, 1 fr. ; des cama¬
rades, versé par Massât, 3 fr. 50 ; Juliette,
1 fr. 00 : Rien. 2 fr. ; V. B. du E., 2 fr. ; un
ami, 0 50 : Arthur, 1 fr. ; Nénette M., 2 fr. ;
Bouboule des charpentiers en fer, 5 fr. ; L.
PemMto. 5 fr. ' Marcel Gousse, 2 fr. ; Castro
pour Gottin. g fr. ; Dqusseau. 0 50 ; Joujou Al¬
phonse, G fr. ; Action Lihertam, S fr. 50 ; in
ébéniste, 2 fr. ; Cassan, 0 50 ; Le pc>t h colle.
2 fr. 50 : .Marguerite, 1 fr. : Lagaufrette, 1 fr. :
Le jChevalie», O 30 ; un copain, 1 fr. 30 ; So-
k>gni0. 0 50 ; Potenia, 1 fr. (S ; Alfred Char¬
les. 2 fr. : André Palliés. 2 fr. : un camarade
belge, -2 fr. 15 ; Le Coy» S fr. ; M. Lena- 1 fr ;
un Spartiate, 1 fr.
-GROUPE DES DOLCHEV1STES DU MARTINET

75 fr. versés par Ditbos.
Vaijdevelde, 0 50 ; le vendeur de la Vague,

1 fr. ; Dubos, 8 fr. ; Rocher, 0 50 ; Petitaiat,
0 50 ; Poilvert. G 50 ; Hilafre, 0 50 •; llérald,
0 50 ; Roussel, O 50 ; Vivo l'anarchie, 0 50 ;
Voie-enTair, 0 50 ; Boucher» 1 fr. ; Soriin G.,
O 50 ; Soriin E., 0 50 ; Georgel, 1 fr. ; Drisse,
0 50 ; Badré, â fr. ; Engleber, 1 fr. ; Sugter,
1 fr. ; Baux, û 50 ; Ture. 1 fr. : Bosmet, 0 Sû ;
LaiieiaJ, 0 50 ; Vive Cottin, 0 50 ; Delenne, 1 fr.;
Rose Négron, 1 fr. ; Vacher, 1 fr. 50 ; Dunolet,
0 50 ; Boulanger, 0 50 ; Mouton, 0 50 ; Canelié,
1 fr. ; Julien, 1 fr. ; Ciombes, 0 50 : Anarchie,
0 30 ; Henry. 0 '50 ; Cheminé, Û 50 ; J. Blanc,
6 50 ; Durien, 0 50; Geliez, 0 50 ; Dubois,
0 50 ; Planque, 0 50 ; Forestier, 1 fr. ; Cachera,
0 50 ; Cuiûse, 1 fr. ; Manjru, 0 50 ; X., 0 50 ;
Dedan, 0 50 ; Arthur, 0 50 ; Castanier, 1 fr. ;
I'oquet, 0 50 ; CSnevalier, O 50 ; Jouglet. 0 50 ;
'fessier, 1 fr. ; Thomas, 0 50 ; Amhroise, 1 fr. ;
A bas la guerre, 1 fr. ; idem, I fr. ; Domes-
ton, 0 50 ; X., 0 50 ; Mathieu, 0 50 ; Scapino,
0 50 ; Irerdsur, 0 50 ; Vincent, G 50 ; Argen-
9o«i, 0 50 ; Armel, 0 25 ; Nel, ô 50 ; Fortune,
O 50 • Ledun E., 0 50 ; Ledon A., 0 50 ; .Jacques,
0 50 ; Michel, 1 fr. ; Dardhaiion, 1 1T. ; Sou¬
che, 0 50 ' Ducaruie, 1 fr. ; Busdorf, 1 fr. ;
Lenef, 1 fr
Denenay, 1 fr.; Micliel, 1 fr.; Mouret, 1 fr.; Car¬

rai. ). fr. ; Combes, 1 fr. : Solo-le-Paiisien,
1 fr. ; Demeyei', 1 tr. Béraud ptre, l fr. ;
Béraud fila, i fr- 20 ; Biiisnet, O 85 ; Banne!,
1 fr. ; Vilain, 2 fr. ; Durand, 1 fr. ; Chariot,
0 50 ; M., O 50 : Clément. 0 50 ; Gustave N.,
0 30 ; Chantai, 0 30 : Baldnf, 0 85 ; IVtouret,
0 2» ; Roux, 0 25-; Vigne. 0 30 : Postier, 0 30 ;
Laooumel, 0 50 ; vive Leeain, 2 fr, 25 ; Stien,
1 fr.

Total do la 12e liste : 205 fr. 85, plus les listes
précédentes, ce qui fait un total de 3.041 £r, 05.

Han Byrier et Lorulol : Liberté ou Déter¬
minisme ? 0 40

Hardy (G.) : Essai sur la vasectomie 0 25
— Maltais et ses disciples 0 G0
— Moyens d'éviter la grossesse 1 5û

Hardih et Naquet : Néo-mallhusisnie et
Socialisme ...... 0 20

Fortuné (Hewy) : Grève et sabotage 0 10
Henriel (A.) ; La classe ouvrière et la co¬
opération 0 15

Hottz (Cli.) : L'art et le Peuple 0 60
Ilureau tEutile) : La faillite de-la.politique O £0
Ilumbert (S.) : les Possibilisies 0 95

— Le mouvement syndical - 0 65
Jamion (Emile) : L'école antichambre de la

caserne et de la sacristie 0 10
— Le dugme et la scic-ncè' 0 25

Jordy : Solution au problème du travail
à domicile 0 10

Jouenne (A.) : La feswne et la coopération 0 ,û
Kropathiue (P.): L'Etat, son rôle historique O 30

— Aux jeunes gens O 10
— L'idée révolutionnaire dans la

Révolution 0 10
—- L'Action anarchiste d|ins la Ré¬

volution 0 10
— Le principe anarchiste 010
— L'esprtih de révtil|e 0 10
— L'ordre 0 C3
— L'organisation de la vindicte ap-
— pelée 'justice O 10

La loi et l'autorité « 10
— Le salarial 010

Kropottànc et John Buras : La grande grè¬
ve des Doefrs 015

La loi sur les loyers de to guene ô î-ô
ImIargue (Pau!) : Le Droit à la Pares.se . O 10

—i Monsieur Vautour 1 0 30
— Lu Charité Chrétienne O !0
— Le Problème de 1a connaissance 0 50
— La Religion du capital 0 ±5

le Patriotisme de la bourgeoisie 0 05
LuLam (C.-A.1 : L'illuaûB pariemeatoir» 0 -O

— L'Education de demain 0 jO
— Castre la loi des trois ans 0 10

LanDUo (A.) : Le «ctiuveaient ouvrier en
Italie 0 '-3

Ltturin A3.-T.) : Les instituteurs et fe syn¬
dicalisme 0 15

Lazare {Bsriwdl : L'écrivait) et l'art social" 0 '0
Antisémitisme et Révolution 0 13

Lebey (Aiwiréi : L'adliclévicalissie et te
classe ouvrière 9 A)

Le Bon (G.) : La .naissance et l'évanqiiiase-
meni de la lï'aiiîv-e 1 r

U Libertaire : Lee Martyrs do Chicago.. 0 '0
LericeM* (E.) : La grande Utopie G Î5
Lèrm'ma (Jules) : L'A. B. C. du Libertaire 0 K)
Letourneau <tlh.) : L'Evolution de ia Mo¬
rale 0 15

Depuis un an que le malheureux Jacques
Erraut avait été j été dans un cachot noir
comme une cave, il n'avait vu âme qui vive,
hormis des rats et son gardien, qui ne lui
parlait jamais. Et il rie savait pas, et il ne
pouvait pas savoir de quoi il était accusé,
et s'il était accusé de quelque chose.
Il se disait souvent :

u C'est curieux qu'on'm'ait retiré d'e la cir¬
culation sans me dire pourquoi, et que, de¬
puis un an, je sois toujours en quelque sorte
susp>endu à la terreur d'un procès dont j'i¬
gnore la cause. 11 faut bien que j'aie commis
sans m'en douter, un bien grand crime !...
Mais lequel ?... J'ai beau chercher, fouiller
ma vie, retourner mes actions dans tous les
sens, je ne trouve rien... Il est vrai que je
suis un pauvre homme sans intelligence et
sans malice... Ce que je prends pour des ac¬
tes de vertu, où simplement pour des actes
permis, ce sont peut-être de très grands cri¬
mes... »

Il se rappelait avoir sauvé, un jour, un
petit enfant qui se noyait dans la rivière ;
un autre jour, ayant très faim, il avait don¬
né tout son pain à un misérable, qui se mou¬
rait d'inanition sur la route.

« C'est peut-être cela I se lamentait-iL Et
peut-être que ce sont là des choses mons¬
trueuses et défendues !... Car, enfin, si je
n'avais pas commis de très grands crimes,
je ne serais pas, depuis (un an, dans ce ca¬
chot !■ . »

Ce raisonnement le soulageait, parce qu'il
apportait un peu de lumière en ses incerti¬
tudes, et parce que Jacques Erraut était de
ceux pour qui la Justice et les Juges ne
peuvent pas se tromper et font bien tout-
ce qu'ils font.
Et quand il était repris, à nouveau, de ses

angoisses, il se répétait à lui-même :
» C'est cela !... c'est cla !... Parbleu, c'est

cela !... où autre chose que je ne connais
pas... car je ne connais rien, ni personne,
ni moi-même .Je suis trop pauvre, trop dé¬
nué de tout pour savoir où est le bien, où
est le mal !... D'ailleurs, un homme aussi
pauvre que je suis ne peut faire que le
ma! !...
Une matinée, il s'enhardit jusqu'à inter¬

roger son gardien... Ce gardien était bon
homme, malgré son air farouche. Il répon¬
dit :

— Ma foi !... Je pense qu'on vous aura ou¬
blié ici...
Il se mit à rire bruyamment, d'un rire

c.ui souleva ses longues moustaches, comme
un coup de venj soulève les rideaux d'une
fenêtre entr'ouverté.
—J'en ai un, reprit-il, le numéro 814, il est

au cachot depuis vingt-deux ans, comme
prévenu. !
Le gardien bourra sa pipe méthodique¬

ment "et, l'ayant allumée, il continua
— Qu'est-ce que vous voulez? les prisons

iegorgent de monde en ce moment, et les
juges ne savent plus où donner de la tête...
lia" sont débordés !...
Jaeques Erraut demanda :
— Que se passe-t-i! donc? Est-ce qu'il y a

une révolution ?
— Pire qu'une révolution... Il y a des las

d'effronlés et dangereux coquins qui s'en
vont proclamant des vérités par les che
l'uirts !... On a beau les juger tout de suite,
t;eux-lù et, tout de suite, les condamner :
il en vient toujours ! Et l'on ne sait pas
c''où ils sortent !...
Et langant une bouffée de fumée, il con¬

clut :
— Ah ! tout cela finira mal !...tout cela

finira mal !
Le prisonnier eut un scrupule :
—Moi aussi, aueslionna-t-il, non sans une

terrible angoisse, j'ai, peut-être, par les
chemins et sans le savoir, proclamé une vé¬
rité ?
—C'est peu probable ! répliqua le gardien,

en hochant la tête... Car vous n'avez point
une mauvaise figure... Il se peut que vous
soyez un assassin, un faussaire, un vo¬
leur. Ce qui n'est rien en vérité, ce qui est
même une bonne chose... Mais si vous aviez
fait ce que vous dites, il y_a longtemps que
vous auriez été jugé et mis à mort... 1

— ûn les condamne donc Jt mort, ceux
qui vont proclamer des vérités ?...
— Tiens !... Parbleu !... Il ne manquerait

plus qu'on les nommât ministres ou arche¬
vêques... où qu'on leur donna la croix de
la Légion d'honneur !... Ah ! ça 1... D'où
venez-vous ?
Un peu rassuré, Jacques Erraut mur¬

mura :
— Enfin !... pourvu que je n'aie pas pro¬

clamé une vérité quelque part... C'est l'es¬
sentiel...
— Et que vous n'ayez pas, non plus, une

vache tâehetèe ! parce que voilà encore une
chose qui n'est pas bonne par le temps qui
court...
Le gardien parti, Jacques songea ;
« I! ne faïut pas qup je sois inquiet... Je

n'ai jamais proclamé de vérité... Jamais je

bai eu de vache tachetée... Je suis donc
bien tranquille !
Et ce soir-là, il dormit d'un sommeil calme

et heureux.
Le dix-septième jour de la seconde anné*

de sa prévention,.Jacques Erraut fut extrait
de son cachot et conduit entre deux gendar¬
mes dans une grande salle où la lumière l'é-
blouit au point qu'il manqua défaillir... Cet
incident fui déplorable, et le maJhcure-u^. en-
lendit, vaguement quelques personnes niu.iv
murer ;
— Ce doit être un bien grand criminel !...
— Encore un qui aura proclamé une ve¬

nté !...
—- Il a plutôt l'air de celui qui possède une

vache tachetée...
Il faudrait le livrer à la justice du peu¬

ple 1
— Regardez comme, il est pâle !
— N mort !... A mort !... A mort 1...
Et comme Jacques reprenait ses sens, il

entendit un jeune homme qui disait, :
— Pourquoi criez-vous contre lui ? il sem--

blo pauvre et malade.
Et Jacques vit des boucles se tordre de fu<

reur, des poings se lever... Et- le jeune hom¬
me, frappé, élouffé, couvert de sang, fut
ohassé de la salle, dans un grand tumulte
de meurtre.
— A mort !... A mort !... A mort !...
Derrière un immense Christ tout sanglant,

et devant une table en forme de comptoir, il
y. avait des hommes assis, des hommes ha¬
billés de rouge et qui portaient sur la tête
des toques étrangement galonnées d'or.

Jacques Erraut, prononça une voix qui
sortait, nasillante et fêlée, de dessous l'une
rie ces loques, vous êtes accusé de posséder
une vache tachetée. Qu'avez-vous à répon¬
dre ? i

Jacques répondil doucement et sans em¬
barras :

— Monsieur le juge, comment serai-il pos¬
sible que je possédasse une vache tachetée
ou pas tachetée, n'ayant ni étable pour la
loger, ni champ pour la nourrir ?
— Vous déplacez la question, reprocha sé¬

vèrement le juge,, et, par là, vous montrez
un rare cynisme et une détestable perver¬
sité... On ne vous accuse pas de posséder,
soit une étable, soit un champ, quoique en
vérité ce soient là des crimes audacieux et
qualifiés que, par un sentiment d'indulgence
excessive, la Cour ne veut pas relever con¬
tre vous... Vous êtes accusé, 'seulement, de
posséder une vache tachetée... Qu'avez-vous
à répondre ?

Hélas ! protesta le misérable, je ne
possède pas cette vache-là, ni aucune âulro
vache que ce soit !... Je ne possède rien sur
la terre... Et je jure, en outre, que jamais,
a aucun moment de ma vie, je n'ai, de par
le monde, proclamé une vérité...

— C'est bien ! grinça le juge d'une voix
tellement stridente que Jacques crut enten¬
dre se refermer sur lui la Porte de làTpri-
son éternelle... Votre affaire est claire... et
vous pouvez vous asseoir !...
Vers la nuit, après bien des paroles

échangées entre des gens qu'il ne connais¬
sait pas, et où sans cesse revenaient son
nom et la vache lâcliefée, parmi les pires
malédictions. Jacques fut condamné à cin¬
quante années de bagne pour ce crime irré¬
parable et monstrueux de posséder une va¬
che tâchetée qu'il ne possédait pas.
La foule, déçue de celte sentence, qu'elle

trouvai! trop douce, hurla :
— A mort !... A mort !... A mort !...
Elle faillit écliarper le pauvre diable que

les gendarmes eurent toutes les peines du
monde à protéger contre les coups. Parmi
tes huées et Parmi les menaces, il fut re-c
conduit dans sa cellule, où le gardien l'at¬
tendait.
— Ma tête est toute meurtrie ! dit Jac¬

ques Erraut accablé... Comment se fait-il
que moi qui ne possède quoi que ce soit
dans le monde, je possède une vache tache¬
tée. sans le savoir... ?
— On ne sait jamais rien !... déclara le

gardien, en bourrant sa dernière pipe de la
nuit... Vous ne savez pas pourquoi vous
a.vec une vache tachetée... Moi. je ue sais
lias pourquoi je suis geôlier, la foule ne sait
pas pourquoi elle crie : A mort !... et la terré
pourquoi elle tourne !...
Et il se mit à fumer, silencieusement, sa*

pipe-
Octave Mirbeau.

(1). La Vache Tâchetée, un volume en ven¬
ta à nos bureaux, G9, boulevard de Belle-
ville.

Le gérant, JOURNÉ.
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